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Plus qu’un pas, un seul !
Et c’était le vide. Le vent remontait du précipice et venait sécher mes larmes…
Peu m’importait ce magnifique paysage du Vercors qui s’étalait à perte de vue,
je n’avais pas eu le temps, ni l’envie d’en profiter. Cela faisait deux jours
que j’étais arrivée chez tante Sarah. Mais rien ne s’était arrangé. Quelle
illusion de croire qu’un changement de vie allait effacer des souvenirs
insurmontables ! C’est pourtant ce que ma mère avait eu l’air de croire,
étant donné qu’elle était à l’origine de mon exil. Que penserait-elle de mon
geste ? Elle rangerait ça, sans doute, dans la case « destin
inéluctable », comme elle l’avait fait pour mon père et ma sœur. Un
accident de parcours qu’il fallait vite oublier pour passer à autre chose. Moi,
j’en étais incapable ! Je repensais à ces derniers mois où tout s’était
écroulé… La mort de mon père et de ma sœur avait été comme un coup de hache sur
mon monde d’adolescente. Plus rien n’avait de couleurs ou de saveurs. Tout
était terne, sans vie. Comme si la mienne s’était éteinte avec eux. J’avais
continué à aller au lycée, comme une automate, faisant fuir peu à peu mes
derniers amis. Finis les sorties, les cinés ! Comment aurais-je pu
continuer à vivre comme avant alors que leur absence me pesait si fort ?
Quand je rentrais à la maison, c’était pour me terrer dans ma chambre, espérant
que le sommeil mettrait fin à mes tourments. Quel meilleur moyen d’y mettre un
terme, que d’avancer encore d’un pas ? On retrouverait mon corps dans
quelques jours. On dirait : « Pauvre petite, elle a du se perdre, elle ne
connaissait pas la région, un accident certainement ! » Il en serait
mieux ainsi. J’avais remarque ce précipice quand ma tante m’avait ramené de la
gare. Et l’idée m’avait paru facile. Facile quand tout était devenu si
dur ! Dur de continuer à aller en cours, dur de continuer à vivre, à
respirer. Mes larmes coulaient à présent à flot, le sublime paysage devint
trouble, j’avançai le pied… Un grognement soudain m’arrêta net. Je clignai des
yeux pour chasser mes larmes et j’entrevis enfin l’origine du grognement. Un
énorme loup s’était glissé entre le précipice et moi, vision irréelle surgie de
nulle part ! Il grognait toujours, les crocs sortis et s’avançait vers
moi, lentement. D’instinct, je reculai, buttant contre une pierre, je partis à
la renverse. Le loup arrêta alors sa progression. Je me retrouvai assisse par
terre, face à ce loup qui avait rentré les crocs. Devant l’absurdité de la
situation, un gros sanglot monta dans ma gorge. Les larmes se remirent à couler
de plus belle. Hoquetant, je cherchai ma respiration. J’avais voulu mourir
bêtement, et ce loup m’en avait empêchée. Quelle mort était la plus
douloureuse ? Une chute dans un ravin ou l’attaque d’un loup aux crocs
énormes ? Soudain, je sentis un poids chaud sur ma cuisse, j’ouvris les
yeux, incrédule. Le loup s’était couché à côté de moi et avait posé sa tête sur
ma cuisse. Il me fixait calmement de ses yeux marron aux reflets d’or. Il n’y
avait plus d’agressivité dans son attitude. Avait-il seulement voulu m’empêcher
de sauter ? Indécise, je ne savais pas quoi faire. J’étais là, seule dans
un coin perdu, assise par terre avec un loup qui venait de m’empêcher de
commettre l’irréparable ! Mes sanglots s’atténuèrent, mais mes larmes
coulaient toujours, tel un océan intarissable. Le loup me regardait toujours
sans bouger. Je me décidai à déplacer doucement ma main. Il ne réagit pas. Je
la posai sur sa tête et me mis à le caresser lentement. Son poil roux frémit mais
il resta immobile. J’étais en train de rêver ; cet animal me réconfortait,
pansant mes plaies de l’âme, me ramenant sur terre près de la vie… Simple
hasard ou signe du destin, la mort n’avait pas voulu de moi. Je restai là de
longues minutes, la main posée sur la tête de ce loup dont le pelage roux brillait
au soleil de cet après-midi de printemps. Le soleil déclinait lentement sur la
vallée, je ressentais une paix étrange. Toutes ses souffrances de ces derniers
mois semblaient s’apaiser. Comme si le loup par son intervention m’avait sorti
la tête de l’eau, je respirais enfin à plein poumon. Par quelle curieuse
aventure commençait mon séjour dans le Vercors ? C’était peut-être le
début d’une nouvelle vie et non la fin de ma vie passée comme je le pensais
quelques heures plus tôt ! Le loup leva enfin la tête, les oreilles
dressées. Il semblait avoir entendu un bruit, il me regarda curieusement, comme
s’il se posait la question s’il pouvait me laisser seule. Je lui souris en lui
murmurant merci, m’étonnant à peine de m’adresser à un loup. Il se redressa et disparut
dans les sous-bois, sans faire le moindre bruit. Certainement de la même
manière qu’il était apparu. Le soleil n’allait pas tarder à se coucher, il
était grand temps de rentrer. Sarah devait déjà s’inquiéter. Je pris le chemin
du retour que j’avais cru à sens unique. Il fallait maintenant que je me
reconstruise, et cette nouvelle vie m’aiderait, j’en eus la certitude !















 


Il me fallut bien une demi-heure
pour retrouver la petite maison, que ma tante avait héritée de mes
grands-parents maternels. Elle ressemblait à une petite chaumière de conte de
fée, isolée dans un paysage luxuriant. Sarah avait su l’entretenir en y
ajoutant sa personnalité. Un joli potager où poussaient des plantes et des
légumes « oubliés », envahissait le terrain à l’exception de l’enclos
construit pour Shelty. Sarah avait sauvé cette magnifique jument de l’abattoir
où l’avait envoyé son éleveur, préoccupé plus par la rentabilité de son élevage
que par la vie de ses chevaux. Elle avait soigné sa patte blessée, lui offrant
ainsi une nouvelle vie. Quand elle m’entendit arriver, elle trotta vers moi
gracieusement. Arrivée à ma hauteur, elle se mit à souffler bruyamment par les
naseaux, les oreilles aux aguets. C’était inhabituel chez elle, je compris qu’elle
était effrayée. Percevait-elle la trace du loup sur mes habits ?


— Doucement, ma belle, tu ne
crains rien, c’est bien moi !


Rassurée par ma voix, elle
baissa la tête et se laissa caresser. En entrant dans la maison, je m’attendais
à trouver Sarah inquiète. Et c’est les larmes aux yeux, qu’elle me serra dans
ses bras.


— Mon Dieu Lyse, où
étais-tu ? J’étais sur le point d’appeler la gendarmerie pour organiser
des recherches !


Elle sentait bon le jasmin,
douce réminiscence de mon enfance.


— Excuse-moi, Sarah, je ne m’étais
pas rendue compte de l’heure.


— Ne me fais plus ça, ma chérie,
j’ai déjà perdu une nièce, je ne supporterai pas que cela se reproduise.


— Ne t’inquiète pas, ça ne se
reproduira plus, je te le promets !


C’était une promesse que je me
faisais aussi à moi-même.


— Très bien, je vais nous faire
un bon petit repas, va te reposer si tu veux en attendant.


—    Je vais en
profiter pour mieux m’installer, je viendrais t’aider ensuite.


Je savais que la cohabitation
avec Sarah se passerait bien. C’était une femme douce, une sorte d’esthète de
la nature. A trente-cinq ans, elle n’était pas mariée, situation inhérente à un
chagrin d’amour. Son intérieur lui ressemblait, harmonieux et ordonné. On s’y
sentait bien instinctivement. Une fois dans la chambre qui allait devenir mon
refuge, je m’attelai à défaire le restant de mes bagages, que j’avais délaissé
à mon arrivée. Je réfléchissais si j’aurai l’occasion de revoir ce loup. J’avais
l’intention d’explorer le coin en montant Shelty, si Sarah me le permettait.
Peut-être que la présence du cheval le dissuaderait de m’approcher à nouveau.
Une fois, ma chambre rangée, je remis de l’ordre dans ma coiffure. Mes cheveux
roux auburn me descendait jusqu’aux épaules. J’avais négligé jusqu’à mes
cheveux, il faudrait que je pense à m’en occuper. Mes yeux rougit par les
larmes faisaient encore plus ressortir le vert de mes pupilles. J’avais l’air d’une
droguée, pensai-je amusée. J’esquissai un sourire qui se refléta dans la glace,
le premier depuis si longtemps. L’odeur de la cuisine vint me chatouiller les
narines, ce qui me rappela ma promesse d’aider Sarah. En descendant au
rez-de-chaussée, j’aperçus la photo de mes parents et de ma sœur. Mon cœur se
serra mais moins douloureusement qu’auparavant. Le chemin était encore long…
Sarah était devant son piano, une énorme cuisinière. La cuisine était l’une de
ses passions.


— Comment puis-je t’aider,
Sarah ?


— Si tu veux éplucher ces
pommes ? Nous n’avons pas eu le temps de discuter, depuis ton
arrivée !


— De quoi veux-tu que nous
parlions, chère tatie ? La taquinai-je. Je savais qu’elle n’aimait pas qu’on
l’appelle ainsi.


— Déjà, de ta rentrée au lycée,
demain !


Cela ne m’enchantait guère comme
sujet, arriver en fin de deuxième trimestre dans un nouvel établissement allait
être certainement déroutant.


— J’ai vu le proviseur, il m’a
donné ton emploi du temps et tes livres. Je les ai entreposés dans mon bureau.
Tu as le bus qui passe à sept heures trente.


— Et si je suivais des cours par
correspondance ?


— Il n’en est pas question. Ta
mère m’a averti que tu te cachais dans ta chambre depuis l’accident ! Il
est temps pour toi de reprendre une vie sociale. Tu vis là, tes plus belles
années, tu as assez perdu de temps !


— Mais je ne connais personne
ici, plaidai-je !


— Je te fais confiance à ce
sujet. Tu as toujours su bien t’entourer !


Perplexe, je me demandai comment
ma tante en savait si long à mon sujet.


— Sarah, pourrai-je monter
Shelty ? Sa patte lui permet-elle de galoper ?


— Bien sûr, mon cataplasme d’argile
et d’Arpagophytum a fait des merveilles. Tu peux la prendre quand tu veux, elle
adore se balader. Elle est juste un peu craintive depuis son accident mais ça
lui passera.


— Super, j’irai explorer le coin
avec elle. Dis-moi, sais-tu s’il y a des loups dans la région ?


— Je crois savoir qu’il en reste
quelques uns, mais je n’en ai jamais vu personnellement. Ne t’inquiète pas, tu
ne risques rien !


En pensant à mon après-midi, je
me dis que si tous les loups ressemblaient à celui-ci, je n’avais aucune
crainte à avoir lors de mes promenades.


— Ca y est, c’est prêt !
Viens donc t’attabler ! Il faut que tu te renfloues !


Il était vrai que j’avais
beaucoup maigri. Je n’étais déjà pas, à l’origine, très épaisse. Je ne me fis
pas trop prier, devant le poulet rôti qui sortait du four.


— Tu ne m’as pas raconté où en
était ton affaire de vente par correspondance ? Dis-je en mordant dans une
cuisse bien dorée.


— Et bien, j’ai embauché un
jeune Webmaster qui va me créer un site. Je pourrai ainsi vendre mes
préparations à base de plantes dans le monde entier.


— Je suis persuadée qua ça va
marcher, tes potions font des miracles.


Ma tante cultivait ce don depuis
des années, j’étais ravie qu’elle puisse en faire profiter les gens. Je m’imaginais
à l’âge de Sarah, quelle serait ma vie alors ? Physiquement, je savais à
quoi je ressemblerai. En effet, j’étais sa copie conforme, excepté que j’étais
plus grande. Ma mère avait eu finalement raison, le changement m’avait été
bénéfique, mais je ne savais pas encore à quel point. Epuisée par les émotions
de l’après-midi, je pris congé de Sarah. De la fenêtre de ma chambre, je vis
que la nuit était tombée sur ce paysage si particulier. Le ciel dégagé,
scintillait. « Mon loup » devait nicher quelques parts dans les bois,
un loup avec une âme … pensai-je.
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J’avais si bien dormi, que je n’avais
pas entendu le réveil. Je m’étais préparée en dix minutes, avalant un café sur
le pouce. J’entendis à peine le « Bonne chance » de ma tante, en me
précipitant vers l’arrêt de bus qui était bien à huit cents mètres de la
maisonnée. C’est, essoufflée que je l’atteignis enfin. Une jeune fille blonde
me regarda d’un air dédaigneux puis se pencha sur son portable, sans même me
dire bonjour. S’ils étaient tous comme ça au lycée, cela promettait !
Pensai-je déroutée. Le bus arriva enfin, il était déjà à moitié plein. Le
chauffeur, assez âgé, m’accueillit chaleureusement. Je m’assis vers l’avant, n’osant
pas tenter ma chance vers l’arrière. Des dizaines d’yeux convergeaient déjà
vers moi. Je me mis à étudier mon emploi du temps, histoire d’avoir l’air
occupée. Le bus s’arrêta à nouveau, une petite brune monta. Son look était des
plus excentriques. Elle me fit penser à Esméralda dans le bossu de notre dame.
Elle portait une longue jupe colorée, avec un chemisier de dentelle. Ses longs
cheveux noirs étaient attachés par un ruban orné de pierres multicolores. Quand
elle me vit, elle me fit un grand sourire et s’assit à côté de moi.


— Salut, tu es nouvelle à ce que
je vois ! Enchantée, moi c’est Maya.


Emballée par son engouement, je
lui rendis son sourire.


— Moi, c’est Lyse.


Elle me tendit la main. 


— D’où viens-tu ? 


— De Paris.


— Cool ! J’ai bien peur que
tu t’ennuies dans notre petit bled.


— En fait, ce n’est pas
définitif. Disons que ma mère a voulu me faire faire une cure de nature pour
mon bien. Je séjourne chez ma tante Sarah.


Elle me jeta un drôle de regard.


— Tu veux dire Sarah qui fait
des potions dans la petite maison isolée ?


— Oui, c’est ça !


— Chouette, tu es la nièce de la
sorcière alors ?


Devant mon air étonné, elle
précisa :


— C’est un surnom qu’on lui
donne dans la région, elle est très appréciée. Beaucoup de gens vont la voir
pour soigner leurs rhumatismes.


— Je ne savais pas que ma tante
était si réputée. 


La fille blonde de l’arrêt de
bus était assise juste à côté. Elle nous jetait des regards de travers. Maya
avait aussi remarqué son manège.


— T’inquiète pas, c’est Andrea.
Autant te dire Miss Potin du lycée. Elle juge tous ceux qui ne sont pas
habillés à la dernière mode.


— Dans ce cas, je vais figurer
sur sa liste, dis-je en regardant mon jean délavé.


— Je vois que tu as ton emploi
du temps. Dans quelle classe es-tu ?


— Je suis tombée en première S2.


— Incroyable, c’est ma classe.
Je pourrai te faire une visite guidée. On commencera par la cafétéria, dit-elle
avec un clin d’œil.


Ravie d’avoir déjà trouvé une
compagne, je lui rendis son clin d’œil. Andrea se détourna en haussant les
épaules, elle m’avait d’ores et déjà cataloguée. Le bus arriva enfin devant le
lycée après bien une demi-heure de route, jalonnée d’une dizaine d’arrêts. Le
bâtiment était quatre fois plus petit que mon ancien lycée.


— Viens, je vais te présenter à
mes amis.


Maya m’entraîna dans l’enceinte
du lycée. Un petit groupe était installé sur un banc. Ils étaient habillés
aussi étrangement que Maya, sorte de Baba cool du XXI e siècle. 


— Salut Maya, tu t’es trouvée une
nouvelle copine, questionna un grand blond longiligne. 


— Oui, je vous présente Lyse, c’est
la nièce de la sorcière.


Les trois adolescents me
dévisagèrent avec intérêt.


— Bienvenue, dit le grand blond,
moi c’est Marc !


— Ravi, me lança un brun à
lunette qui me fit penser de suite à Harry Potter, Moi c’est Aurélien !


— Enchantée, leur répondis-je en
me tournant vers la petite rouquine aux tâches de rousseurs.


— Ca, c’est Léa, Enchaîna Maya.
C’est la benjamine du groupe, autant dire, la plus timide.


Cette dernière me fit un petit
sourire et détourna aussitôt les yeux.


— Bon, on se retrouve à midi, je
vais vite faire faire un tour du bahut à Lyse avant les cours.


— Je te réserve une place à côté
de moi Lyse, annonça Marc le sourire jusqu’aux oreilles.


— Rêve pas Marc, elle est trop
belle pour toi !


Je rougis sous le compliment de
Maya.


— Merci, balbutiai-je.


— Mon plus grand défaut est la
franchise, me répondit-elle.


Décidément, je l’appréciais de
plus en plus cette Maya. Le lycée était accolé au collège, la cour y étant
commune. Maya m’expliqua que la frontière y était virtuelle, chacun faisant
respecter cette frontière tacite. Le lycée était plutôt vieux mais bien
entretenu. Huit heures sonnèrent, notre premier cours était les mathématiques.
Je suivis Maya, ravie d’avoir ma guide pour ce premier jour. Après m’avoir
présentée au professeur qui semblait à la veille de sa retraite, elle s’assit
naturellement à côté de moi, au fond de la classe. J’avais baissé les yeux en
remontant l’allée, persuadée d’être examinée de la tête aux pieds par l’ensemble
des élèves. Un grand brun s’était carrément retourné sur sa chaise à deux rangs
devant nous et me fixait bêtement. 


— Monsieur Thomas, vous êtes
prié de vous intéresser au cours, le rappela à l’ordre le professeur.


Il se retourna visiblement à
contre cœur. Maya me chuchota à l’oreille :


— Tu vas faire concurrence à
Andréa. Elle va être verte ! 


L’idée de faire de l’ombre à la
commère du lycée, ne m’enchanta pas vraiment. Le cours porta sur un chapitre
que j’avais déjà abordé dans mon ancien lycée. Le retard sur le programme s’expliquait
sûrement par la lenteur du professeur. Son cours était ennuyeux au possible.
Tous les élèves étaient avachis sur leur chaise, à l’exception d’un, qui se
tenait parfaitement droit au premier rang. Ses cheveux châtains roux brillaient
sous les rayons du soleil qui filtraient par la fenêtre. Après avoir écrit une
équation du second degré au tableau, le professeur se tourna vers les élèves à
moitié endormis.


— Qui veut venir résoudre cette
équation délicate ? 


Devant le manque de réaction des
étudiants, il désigna le seul garçon attentif, celui du premier rang. Ce
dernier se leva souplement, il me sembla bien plus grand que la moyenne. Une
fois au tableau, il résolut l’équation rapidement. Quand il se retourna, je fus
surprise de son regard dans ma direction. Cela ne dura qu’une fraction de
seconde, mais j’eus l’impression qu’il avait sondé mon âme à la recherche de
quelque chose. Il était magnifiquement beau, le nez droit, la mâchoire carrée.
Ses sourcils épais accentuaient le marron lumineux de ses yeux. Il se rassit,
me laissant songeuse. Il m’avait fait une curieuse impression. La sonnerie me
sortit de ma rêverie. Maya m’entraîna vers le prochain cours. Quand nous
arrivâmes dans la salle, le beau garçon était déjà installé au fond cette fois.
Nous étions en cours d’histoire. Le professeur était une grande femme maigre
entre deux âges. Elle parlait tellement vite que j’eus du mal à la suivre. Contrairement
au cours précédent, tous les élèves s’évertuaient à prendre des notes malgré le
débit rapide de l’enseignante. En désespoir de cause, j’abandonnai mon stylo,
persuadée de ne jamais pouvoir noter tout le cours. Je jetai un coup d’œil vers
le bel inconnu, m’attendant à le voir concentré sur sa feuille. Au lieu de ça,
il était occupé à jouer avec son crayon. Il le passait entre ses doigts avec
une agilité impressionnante. Il dut sentir que je le scrutai car il s’arrêta d’un
coup et me regarda de côté. Il me sourit, dévoilant des dents aussi blanches
que dans les films. Il était irrésistible. Rougissante, je baissai les yeux sur
ma copie. Si je continuais de l’observer, j’allais passer pour une allumeuse,
réputation dont je me passerai bien. Je n’avais jamais vu de garçon aussi beau.
Même dans mon ancien lycée qui comptait quatre fois plus d’élèves, aucun garçon
n’avait cette beauté parfaite et à la fois irréelle. Qu’il m’eût souri, m’étonna
encore plus. Qu’avait-il à faire de la nouvelle, mal coiffée, mal habillée et
trop maigre pour ses un mètre soixante-dix. L’heure passa sans que j’eus pris
la moindre note. L’objet de mon attention avait déjà filé, me laissant un doute
sur sa réalité. Je suivis Maya dans la cour des lycéens. On s’assit sur un banc
le temps de la pause. Contrairement aux collégiens assez bruyants dans leur
partie de la cour, les lycéens se regroupaient par affinité, occupés avec leur
portable ou assis par terre en cercle. 


— Salut la gitane ! Tu me
présentes ta copine.


Un grand brun s’était approché
de nous, il était taillé comme un rugbyman mais son visage était disgracieux. Maya
le foudroya du regard.


— Va-t-en, tu nous caches le
soleil.


— Prends pas la mouche, je veux
juste faire connaissance avec la nouvelle, dit-il en me détaillant de la tête
aux pieds.


Ce garçon me mit aussitôt mal à
l’aise.


— Je n’y tiens pas vraiment,
dis-je en entraînant Maya vers un autre banc.


— On se reverra ma belle,
promis, lança-t-il avec un sourire béat.


— Méfie-toi de lui et de sa
bande, Laurent a une très mauvaise réputation, me prévint Maya.


Ca allait être difficile de l’éviter
dans un petit lycée, pensai-je.


— Pourquoi t’a-t-il appelé la
gitane ?


— Ma famille est issue d’une
très vieille famille de bohémien. Ca s’est arrêté, avec mes parents qui sont tombés
sous le charme de la région et ont décidé de s’y installer.


— Et de ton côté, tu n’as pas
envie de découvrir le monde ?


— Si parfois, me répondit-elle,
l’air rêveur.


Soudain, on entendit des cris,
des lycéens s’étaient déjà rassemblés au milieu de la cour, à la frontière
entre le lycée et le collège.


— Ca y est, ils ont remis ça, s’exclama
Maya.


— Qui donc ?


— La bande à Laurent, chaque
fois qu’un collégien essaye de passer de notre côté, lui et sa bande lui tombe
dessus. Une espèce de rituel de gros bras.


Nous nous étions avancés vers
les cris. Laurent, encadré par deux autres garçons avec le même air
patibulaire, était en train de malmener un collégien. Il paraissait minuscule à
côté de ces grosses brutes. Les autres lycéens n’osaient pas intervenir. Les collégiens
de leur côté, assistaient impuissant à la scène. Je fis un pas en avant,
décidée à aider ce pauvre garçon, quand Maya m’attrapa le bras, bloquant mon
élan.


— Tu vas te faire massacrer, n’y
vas pas !


— Tant pis, répondis-je 


Quand je fis volte face, la
situation avait changé. Le jeune garçon était toujours par terre mais quelqu’un
s’était interposé entre lui et ses agresseurs. Je reconnus le garçon que j’avais
admiré en cours. Il était aussi grand que Laurent. Toute son attitude montrait
une grande colère. Les épaules courbées, il avança vers Laurent, l’air
extrêmement menaçant. Il semblait prêt à lui sauter à la gorge. A mon grand
étonnement, ce dernier recula malgré ses deux acolytes derrière lui.


— T’énerve pas mec, je voulais
juste lui donner une leçon.


— Dans ce cas, la leçon est
finie !


Sa voix était étonnement rauque,
signe que sa colère n’était pas feinte. La bande tourna les talons de mauvais
gré, les spectateurs firent de même, la sonnerie ayant retentie.


— Qui est-ce ? Demandai-je
à Maya.


— C’est Tyee, l’américain. Il
est arrivé ici, il y a trois mois. Il est assez solitaire, il ne se mélange
rarement avec les autres. Le collégien qu’il vient de tirer d’affaire, c’est
son jeune frère.


 Je n’avais pas remarqué leurs
ressemblances. Ils avaient les mêmes cheveux. Seulement, les traits de Tyee
étaient mieux dessinés que ceux de son frère. Je le vis tendre la main pour l’aider
à se relever, puis le renvoyer gentiment de son côté de la cour. Puis il partit
en courant.


— Zut, on va être en retard Lise,
et Madame Boyer, notre prof de français n’est pas commode du tout.


Nous courûmes dans la direction
que Tyee avait prise. Arrivées devant la classe, la porte était fermée. Maya
avait raison l’accueil de la professeure fut des plus glaciales. Encore
essoufflées par notre course, nous nous assîmes au fond de la classe. Tyee était
déjà installé en train de prendre des notes, pas le moins du monde essoufflé.
Malgré son air revêche, Mademoiselle Icard était une bonne professeure, les
deux heures de cours passèrent rapidement. La matinée avait totalement occupée
mon esprit, je n’avais pas eu le temps de penser au passé qui me hantait depuis
plus de quatre mois. C’est souriante et légère que je suivis Maya au
réfectoire. Je ne pus m’empêcher de chercher Tyee, en vain ! Il semblait s’être
éclipsé. Une fois nos plateaux bien garnis, nous rejoignîmes les amis de Maya.
Marc me fit signe en me montrant la place qu’il m’avait gardée à ses côtés.
Aurélien et Léa étaient en face de lui. Je fus donc encadrée par Maya et Marc.
Moi qui m’attendais à manger seule, je me retrouvai au milieu de quatre
adolescents pleins de vivacité en pleines joutes verbales. Marc était un grand
blagueur, Aurélien et lui se taquinaient sans arrêt. Maya et Léa mettaient de l’huile
sur le feu par jeu, en soutenant chacune un des garçons. Léa s’était habituée à
ma présence même si elle évitait encore de me regarder.


— Au fait, vous avez loupé la
bagarre à la récré, lança Maya.


— Je savais qu’on n’aurait pas
du aller au club astro pff, râla Marc.


— Surtout pour ce qu’on y a
fait, commenta Léa.


— On devait vérifier nos
observations de la dernière fois, défendit Aurélien. C’est la faute de Marc si
on s’est trompé.


Apparemment, c’était le petit
savant du groupe, le parfait intello ! A une différence près ! Il
était plein d’humour.


— Vas-y raconte Maya, on t’écoute,
dit Marc avec intérêt.


— Laurent et sa bande s’en sont
pris à Halian, le petit frère de Tyee quand il a voulu franchir la frontière.


— Quelle bande de lâches !
S’en prendre à un collégien, quelle bravoure, commenta Aurélien.


— Ils n’ont rien dans la
tronche, ces gars-là ! Approuva Léa.


— Et qu’est-ce qui s’est
passé ? S’intéressa Marc.


— Tyee s’est interposé et vous n’allez
pas me croire, si je vous dis que Laurent et sa bande ont courbé l’échine
devant lui.


— Il a un sacré cran ce Tyee,
dit Marc. Dommage qu’il ne soit pas très causant !


— Viens Lyse, je vais te montrer
où on débarrasse notre plateau.


En remontant l’allée, j’aperçus
Laurent et sa bande qui arrivaient en face. Ce dernier vit un jeune collégien
embarrassé d’un plateau chargé. Il fit un clin d’œil à l’un de ses amis et fit
un croche-pied au gamin. Le fracas du plateau interrompit net le bruit de fond
de la cantine. Un grand silence s’installa, entrecoupé des ricanements de Laurent.
Je sentis la colère monter en moi. Avant que Maya ait eu le temps de me retenir
cette fois, je fonçai sur Laurent.


— Espèce d’idiot ! Tu n’as
pas trouvé d’occupations plus intelligentes que d’harceler des gamins ?


Il devint rouge de colère. Tous
les élèves s’étaient tournés vers nous. Ses sbires observaient la scène, se
guettant comment allait réagir leur chef. Moi qui ne voulais pas me faire
remarquer pour un premier jour, c’était bel et bien compromis !


— T’as de la chance d’être une
fille ! On se reverra bientôt, me lança t-il en tournant les talons suivis
de ses deux gardes du corps.


Ses mots avaient sonné comme une
menace, mais je n’avais pas l’habitude de me laisser impressionner si
facilement. Je me baissai pour aider le jeune garçon qui était resté par terre,
tétanisé. Il me remercia les larmes aux yeux. En me relevant, je vis Tyee,
assis seul à une table. Il avait visiblement suivi toute la scène. Quelque
chose me dit qu’il serait intervenu si la situation avait dégénéré à mon
désavantage. Il me sourit encore une fois. Je n’eus pas le temps de lui rendre
son sourire.


— Ouah, quel cran pour une
fille !


C’était Marc qui m’avait
rejointe.


— Lyse, tu m’as fait une peur
bleue, défier Laurent devant les trois quarts du lycée et du collège, c’est de la
folie.


— T’inquiète pas Maya ! Ce
n’est qu’une grande gueule ! Répondis-je pour la rassurer.


— En tout cas, ta réputation est
faite maintenant, personne n’osera s’en prendre à toi, plaisanta Aurélien.


Léa qui se tenait à côté était
toute blanche.


— Ca va Léa ? M’inquiétai-je.


Elle hocha la tête. De son côté,
Tyee avait visiblement quitté le réfectoire, laissant son plateau quasiment intact
sur la table. Un surveillant finit par arriver, une fois la tempête passée. C’était
un point commun avec mon précédent Lycée. L’après-midi passa sans aucun autre
incident, les étudiants avaient eu leur compte d’animations. Dans l’ensemble, j’étais
en avance sur la majorité des programmes, ce qui me faciliterait l’adaptation.
Maya avait raison de dire que Tyee était un solitaire. Il ne parlait à personne
ou presque, il restait à l’écart de tous, que ce soit dans la cour ou au
réfectoire. Il serait difficile de l’approcher mais c’était un défi que j’avais
envie de relever. Je me sentais pousser des ailes quand il me souriait. Qui l’eut
cru ? J’étais passée d’une souffrance intolérable à une envie de vivre
pleinement. Face à Laurent, je n’avais même pas eu peur, seule la colère m’avait
guidée. J’avais tellement souffert que je me sentais dorénavant hors d’atteinte
des petits soucis quotidiens.


A 17 h, nous reprîmes le bus.
Andréa me jeta un regard différent du matin. La petite altercation de la
cantine avait du changer son opinion sur moi. J’avais appris qu’elle n’était
pas seulement miss potin mais aussi la fille la plus courtisée par les garçons.
Je sentis toutefois de l’animosité dans son regard, même si à ses eux, je
passai dorénavant, pour une fille qu’il ne valait mieux pas énerver ! Lors
du retour en bus, je profitai pleinement du paysage. La région était
magnifique. La route longeait les bois. Mon imagination dut me jouer des tours
car je crus apercevoir un animal qui courait dans les bois en suivant le bus.
Une tache rousse apparaissait entre les arbres, telle une flèche en plein vol.
Puis, plus rien. Cela me fit penser à mon loup sans qui je n’aurais pas vécu
cette journée pleine de découverte sur moi et les autres.
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Le soleil me caressait le visage
et filtrai à travers mes paupières fermées, me donnant l’impression de regarder
un ciel étoilé. J’ouvris enfin les yeux. Je m’étais assise par terre, les
jambes repliées entre mes bras. Après avoir sellé Shelty, je m’étais dirigée
instinctivement vers le même chemin que la première fois. Arrivée en haut de la
colline, j’avais attaché la jument à un arbre, un peu en retrait, pour profiter
pleinement du panorama. J’étais contente de ma première journée. Maya et son
groupe d’amis me plaisaient bien. Ils étaient sans prétention et drôles. Ils
auraient plu à ma sœur. Je l’imaginais me donnant son assentiment sur mes
nouveaux amis. Les larmes me montèrent aux yeux. Soudain, Shelty se mit à
hennir. En me retournant dans sa direction, je le vis ! Mon loup s’était
approché silencieusement. En me fixant de manière étrange, il vint se coucher à
deux trois mètres de moi, comme s’il s’apprêtait à me tenir compagnie. Un
sentiment de joie m’envahit. Shelty se calma, tranquillisée par la position du
loup qui ne semblait pas une menace.


— Si tu continues à venir me
voir, il va falloir que je te donne un nom.


Au son de ma voix, l’animal
dressa les oreilles.


— Voyons, comment vais-je t’appeler ?


Il avait reposé sa tête sur le
sol.


— Je ne voudrais pas t’affubler
d’un nom grotesque, tu es bien trop beau pour ça !


Le prénom de Tyee me vint
curieusement à l’esprit.


— Je vais t’appeler Tyee, je ne
crois pas que l’intéressé y voit une quelconque objection. D’autant plus qu’il
n’en saura jamais rien.


Au nom de Tyee, le loup s’assit.


— Tiens ça a l’air de te plaire,
dis-je amusée.


— Aujourd’hui, je me suis fait
de nouveaux amis. Moi qui appréhendais cette journée, j’en sors soulagée !


Le loup semblait m’écouter. 


— J’ai rencontré ton homonyme.
Je suis curieuse de savoir pourquoi il est si solitaire. Il est beau comme un
Dieu. Si ma mère apprenait que je parle à un loup, elle me ferait interner dans
un hôpital psychiatrique sans tarder. 


Le soleil se couchait lentement
sur l’horizon, diffusant ses couleurs ocre sur les bois.


— Il faut que j’y aille, j’ai
promis à Sarah, de ne plus jamais l’inquiéter.


Le loup se leva, m’imitant.
Après une courte hésitation, je me rapprochai de lui. Guettant le moindre signe
d’agressivité, j’avançai ma main lentement. Il se laissa caresser, se
rapprochant même un peu plus près de moi. Je m’accroupis à sa hauteur et posai
un baiser sur sa tête. Certainement inconsciente, je sentais que ce loup ne me
ferait jamais de mal. Ne m’avait-il pas empêchée de sauter dans le vide ?
Shelty parut ravie de prendre le chemin du retour, les ombres qui s’allongeaient
et l’odeur du loup, commençaient à la rendre nerveuse. « Tyee »
attendit que je sois montée à cheval pour disparaître silencieusement dans la
forêt. En rentrant, je délibérai sur le fait de parler de mon étrange histoire
avec mon loup à Sarah. Je n’étais pas certaine qu’elle me croie. De plus, c’était
un peu comme mon jardin secret, une histoire merveilleuse qui n’appartenait qu’à
moi.


En entrant dans la maison, une
bonne odeur de cuisine vint me chatouiller les narines.


— Alors, Shelty s’est-elle bien
comportée ? M’interrogea Sarah, occupée à râper des carottes.


— Oui, elle était juste un peu
nerveuse à l’approche de la nuit. Cela faisait des mois, que je n’étais pas
montée à cheval.


— Je suis contente que tu
reprennes tes bonnes habitudes ! Alors, raconte-moi ta première journée au
lycée.


Que fallait-il que je raconte ?
Ma rencontre avec Maya, mon altercation avec Laurent ou mon attirance pour le
beau Tyee ? La sonnerie du téléphone m’évita ce choix cornélien.


— C’est ta mère Lyse !


Mon estomac se serra à l’idée de
lui parler. Un flot de souvenirs ressurgit.


— Allo Maman !


— Alors ta rentrée au
lycée ?


C’était, tout ma mère de rentrer
dans le vif du sujet


— Très bien Maman, rassure-toi,
je suis ravie d’être là.


— C’est bien vrai ça, j’espère ?


— Juré, je te passe tante
Sarah !


En lui passant le combiné, je
vis l’air surpris de cette dernière. J’avais écourté la conversation un peu
trop vite. Je mis le couvert en l’attendant.


— Ta mère s’inquiète pour toi,
me dit Sarah en revenant dans la cuisine.


— Je sais, seulement toutes les
blessures ne sont pas refermées !


— Je comprends, Lyse. Alors ta
journée ?


— Et bien, j’ai fait la
connaissance de Maya, elle m’a dit qu’elle n’habitait pas très loin.


— Je connais Maya et sa famille,
sa mère m’a aidée quand j’ai élaboré mes mélanges de plantes. Ce sont des gens
formidables.


— Vu leur fille, je n’en doute
pas. On a déjà échangé nos numéros de portables.


Une fois le repas fini, Sarah
déclina mon aide pour la vaisselle, me rappelant que j’avais certainement des
devoirs à faire. Ce que je fis rapidement. Je me surpris à souhaiter être déjà
le lendemain pour revoir Maya mais pas seulement…Tyee hantait mes pensées,
ainsi que mon loup du même nom.


Le cours d’anglais avait
commencé depuis à peine un quart d’heure. Je jetai un regard triste à la place
vide à côté de moi. Maya m’avait averti par sms qu’elle était malade, me
demandant si je pouvais lui porter les cours le soir venu. Tyee aussi était
absent. Cette journée s’annonçait mal, pensai-je dépitée. La prof d’anglais,
une jeune femme blonde et élancée, donnait son cours de manière théâtrale. Elle
exagérait son accent qui sonnait faux. Je repensai à l’été dernier que j’avais
passé avec ma sœur à Londres. Notre mère nous y avait envoyées pour
perfectionner notre anglais. Le dernier voyage avec ma sœur. Je sentis les
larmes monter. En regardant par la fenêtre, histoire de penser à autre chose,
je constatai que les nuages s’amoncelaient. Même la météo s’évertuait à me
gâcher la journée. On frappa à la porte. D’un air pincé, mademoiselle Weber
dit : « come in ». Je plaignis le malheureux retardataire. Tyee
apparut dans l’encadrement de la porte. La prof, à présent tout sourire,
accepta ses excuses et l’invita à aller s’asseoir. Un sentiment de joie était
monté en moi, un rayon de soleil éclairait en fin cette foutue journée. Tyee m’aperçut
au fond de la classe. Voyant la chaise libre à mes côtés, il sollicita mon
accord avant de s’installer. Il me tendit la main en me chuchotant :
« enchanté, moi c’est Tyee »


— Lyse, répondis-je en lui
serrant la main.


Il était encore plus beau vu de
près, ses yeux noisettes semblaient briller de mille feux. Le cours reprit
après cette interruption plaisante. L’enseignante interrogea mon voisin
plusieurs fois. Je compris qu’il devait être son élève préféré. Il avait une
voix différente quand il parlait anglais. Son accent chantant était un plaisir
pour les oreilles. Mademoiselle Weber finit par m’interroger. Je répondis
parfaitement sous le regard attentif de Tyee. Mes deux mois à Londres m’avaient
rendue à l’aise avec la langue de Shakespeare. Quand le cours fut fini, je m’attendais
à ce que Tyee s’éclipse me laissant seule pour affronter la pause sans Maya. A
mon grand soulagement, il me suivit en direction de la cour. 


— Tu te débrouilles très bien en
anglais, commença-t-il.


— Pas aussi bien que toi, je
crois savoir que c’est ta langue maternelle !


— On t’en a déjà informée à ce
que je vois.


— C’est plutôt rare de voir un
étudiant américain, dis-je en rougissant.


— En tous cas, je suis content
de ton arrivée, je ne suis plus le nouveau.


— C’est à moi maintenant d’en
supporter les désavantages, dis-je en souriant.


— Je trouve que tu t’en sors pas
mal si l’on considère ton tête à tête de la cantine avec Laurent. Soit tu es
inconsciente, soit tu es extrêmement courageuse !


— Je te remercie du compliment
si c’en est un !


— Tu peux le prendre comme tel,
me dit-il en m’ouvrant la porte vers l’extérieur. 


— Je ne suis pas la seule à
avoir remis Laurent à sa place.


— Ce n’est qu’un lâche, il se
cache derrière sa bande. Un jour, je serai obligé d’être plus explicite.


Ses mots sonnèrent comme un
constat et non comme une menace. Je me demandai qui aurait le dessus sur l’autre.
Laurent semblait plus trapu mais chez Tyee, je décelai une force bien
supérieure.


— Si tu me disais pourquoi tu es
venue dans le coin, Enchaîna-t-il ?


— D’accord si tu me dis pourquoi
tu t’es expatrié !


— Marché conclu, me dit-il.


On s’était assis sur le banc que
Maya et moi occupions la veille. Certains lycéens nous observaient curieux.


— Ma mère m’a expédié chez ma
tante pour se débarrasser de moi.


— C’est pour cette raison que tu
es malheureuse ?


Je le jetai un regard en coin,
surprise de sa question. Ma peine se lisait-elle encore sur mon visage ?
Moi qui croyais l’avoir enfouie quelque part dans mon cerveau tourmenté. A l’évocation
de mes souffrances, une larme coula malgré moi. Tyee resta silencieux me fixant
de ses beaux yeux.


— Je suis désolée !


— Tu n’as pas à t’excuser de
souffrir. La vie est faite ainsi, de souffrances et de peines, il faut juste
avoir le courage de les affronter.


La sagesse de ses mots m’étonna.
Ce n’était pas le genre de discours qui émanait habituellement de la bouche d’un
adolescent, encore moins de celle d’un garçon. Décidément ce Tyee était plein
de mystère.


— Tu dois tenir ta promesse, c’est
à toi maintenant !


Il sourit et prit un air pensif.


— Mon exil est dû à une querelle
de famille. Mon père a voulu couper les ponts avec son frère de manière
radicale.


C’était en effet radical de
mettre un océan et des milliers de kilomètres entre soi et sa famille.


— De quel état viens-tu ?


— Du Kansas mais j’ai grandi
dans la province d’Ontario.


— Cela ne te manque pas ?


— Munh, dit-il en se tenant le
menton, je crois que tu as dépassé ton quottât de question


— D’accord, tu as donc le droit
de m’en poser une autre !


— ok ! Es-tu contente d’être
ici malgré tout ? 


Je le fixai quelques secondes …


— Oui, je crois, lâchai-je enfin
en baissant les yeux.


La sonnerie retentit et nous
reprîmes le chemin des cours…
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Malgré les explications de
Sarah, j’avais eu du mal à trouver la maison de Maya. C’était une belle maison
enrobée dans un écrin de lierre. Une roulotte assez ancienne y était accolée.
Un reliquat de leur vie de tsiganes, pensai-je. 


En approchant de l’entrée, j’eus
l’impression que la maison m’accueillait chaleureusement. Avant même que j’eus
frappé à la porte, une femme brune d’une cinquantaine d’année vint m’ouvrir. C’était
la copie conforme de Maya, plus âgée mais avec le teint un brin plus foncé. Son
cou et ses poignets étaient ornés de plusieurs bijoux en or.


— Bonjour, tu dois être Lyse, me
dit-elle avec le sourire.


— Oui, enchantée madame.


— Maya m’a prévenue de ta
visite, entre donc ! Moi c’est Dorila, la maman de Maya. 


L’intérieur était aussi
chaleureux que le laissait présager l’extérieur de la maison. L’entrée donnait
sur une grande salle à manger. Maya, un peu pâle était allongée sur un canapé
de tissus.


— Salut Lyse, merci d’être
venue !


— C’est naturel, Maya, comment
vas-tu ?


— Ca va ! J’ai chopé une
bonne angine. Ma mère dit que c’est parce que j’ai du être médisante.


— Qu’est-ce que ça a à
voir ? Lançai-je incrédule.


— Quand on dit du mal de quelqu’un,
cela se porte sur la gorge, une sorte de punition en somme. J’ai dit du mal de
Laurent hier, j’en subis les conséquences.


— Quelle drôle d’idée!


— C’est une des croyances de ma
mère. Tu sais, c’est une diseuse de bonne aventure. Elle tient ça de ma
grand-mère.


— On parle de moi, les
filles ?


Sa mère était revenue les bras
chargés de soda et de biscuits.


— Je racontai à Lyse tes dons de
voyante !


— Crois-tu à la voyance,
Lyse ? Me questionna Dorila.


— Je n’en sais rien, je n’ai
jamais connu quelqu’un ayant un tel don, répondis-je après quelques secondes de
réflexion.


— Viens donc t’installer à
table, je vais te lire ton avenir dans les cartes. 


Devant mon hésitation, Maya m’incita
à le faire.


— Vas-y Lyse, tu vas voir c’est
super intéressant tout ce que ma mère peut voir.


Je m’installai alors en face de
sa mère. Cette dernière étala un jeu de carte étrange sur la grande table en
noyer. Un grand silence s’installa dans la pièce, rythmé au son du tic tac de
la pendule qui trônait au-dessus de la cheminée. Dorila fixait les cartes d’un
regard vide. Maya sirotait son soda sans bruit. Quand sa maman leva les yeux
sur moi, leur couleur avait changé, ils étaient à présent bleu nuit.


— Tu reviens de loin Lyse… Tu
étais dans un gouffre profond, entourée de tristesse, que de larmes…


Une larme se mit à couler le
long de sa joue. Ma gorge se serra…


— Tu as rencontré l’amour le
vrai ! Mais tu ne le sais pas encore. Il t’a même sauvé la vie ! Mais
il va t’emmener aussi le danger tout autour de toi.


Son regard était toujours bleu
nuit, elle fixait tour à tour les cartes et mon visage. Maya avait cessé de
boire son soda et avait pris un air inquiet.


— Tu devras être très prudente Lyse
mais si tu lui donnes ton âme, tu lui sauveras la vie !


Soudain, ses yeux reprirent leur
couleur d’origine, elle retrouva son sourire. 


— Alors, que t’ai-je dit de
beau ?


Devant l’absurdité de sa question, je me retournai vers
Maya.


— Maman est en transe pendant qu’elle
fait les cartes, elle ne se souvient donc de rien ensuite.


— Je dois avouer que c’est
impressionnant, je vous remercie Dorila.


— De rien Lyse. Bon, je vous
laisse à vos papotages, j’ai du travail à finir.


Pensive, je vins m’asseoir à côté
de Maya.


— Je ne suis pas sûre d’avoir
tout compris des prédictions de ta maman.


— Tu comprendras le moment venu.
Pour ce qui est du gouffre de tristesse, j’ai comme l’impression qu’elle a vu
juste !


— Je ne savais pas que ça se
voyait autant que ça.


— Tu peux m’en parler si tu
veux, j’ai les épaules solides, crois-moi !


J’hésitai. L’évocation du passé
n’allait-elle pas libérer le flot de mes larmes ? 


— En décembre, mon père nous
emmenait ma sœur et moi à un concert. Sur la route, on a eu un grave accident.
Je suis la seule à avoir survécu.


J’avais réussi à parler sans
sanglots dans la voix.


— Je comprends mieux maintenant,
je suis désolée ! Est-ce pour cette raison que tu es venue vivre chez ta
tante ?


— Oui, entre autres.


— D’après ma mère, il faudra que
tu sois prudente.


— Tu sais, après ce que j’ai
vécu, plus rien ne me fait peur, dis-je avec un clin d’œil, et en mordant à
pleine dent dans un cookie.
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— Papa, accélère, s’il te plait,
on va louper le début du concert !


La voix de ma sœur résonnait
dans l’habitacle de la voiture. J’étais toute excitée d’assister au concert de
Muse.


— Alice a raison papa,
fonce !


— Si je me prends une
contravention, je prendrai sur votre argent de poche les filles, bougonna mon
père. 


Les feux des voitures arrivant
en sens inverse, illuminaient l’intérieur de la Peugeot à intervalles réguliers. Ma sœur mit son IPod sur les oreilles, exaspérée par notre
retard. Mon père chantonnait pour passer le temps. Je pensai à mon arrivée au
lycée lundi matin, je pourrai me vanter d’être allée au concert de Muse qui se
donnait à guichet fermé. 


Soudain, mon père se mit à
hurler, son cri raisonna sinistrement. Je fus ébloui par les phares du camion
qui avait dévié de sa route et nous arrivait droit dessus. Le coup de volant de
mon père me projeta contre ma sœur qui ne s’était rendu compte de rien. Le choc
fut si violent qu’il me coupa le souffle, une douleur sourde me transperça le
dos. Le néant s’abattit sur moi…


Je fus tétanisée en ouvrant les
yeux, j’avais revécu une fois de plus l’accident en rêve. Mon corps s’était
raidi, des sueurs froides coulaient le long de mes tempes. Etait-ce le fait d’en
avoir parlé à Maya qui avait ravivé mes souvenirs ? Quand est-ce que ce
passé s’effacerait enfin de ma mémoire ? Le serait-il même un jour ?


Ma tante ne parut pas étonnée de
mon air décomposé et de mon silence au petit déjeuner. Elle avait toujours eu
ce sixième sens qu’il l’informait quand quelqu’un n’allait pas bien. Elle m’évita
l’interrogatoire avec tact. 


Ce fut avec soulagement que je
vis Maya monter dans le bus. Sa bonne humeur allait me remonter le moral.


— Alors Lyse, prête pour deux
heures de sport ?


Ma grimace la fit rire. Je n’avais
jamais vraiment apprécié l’éducation physique.


— On fait athlétisme en ce
moment !


— Zut, je déteste ça.


— T’inquiète pas, on courra
ensemble, me rassura-t-elle.


Le professeur de sport avait l’air
d’un bourreau de l’effort, il m’examina de la tête au pied, en me demandant si
je pratiquais une activité physique en dehors du lycée.


En entendant ma réponse
négative, il soupira. Tyee, les bras croisés, se tenait un peu à l’écart du
groupe. 


Mon calvaire commença avec 30
minutes de course d’endurance. Au son du sifflet, les garçons prirent les
devants, Tyee en tête. Grâce à sa longue foulée, il les distança rapidement.
Maya accorda sa foulée sur la mienne, nous étions bonnes dernières. Je fus
surprise de voir Tyee nous rattraper, il avait déjà fait le tour du stade. Les
autres garçons étaient encore loin derrière. Il se retourna sur nous et nous salua
de la main. Il n’était même pas essoufflé.


— On dirait que tu as tapé dans
l’œil de Tyee, me dit Maya entre deux souffles.


— Tu crois vraiment ?


— J’en suis certaine !
Depuis son arrivée, il n’a jamais fait un pas vers une fille et il a repoussé
les plus téméraires.


Quand les trente minutes s’étaient
écoulées, Tyee nous avait doublées une bonne dizaine de fois. Histoire de nous
achever, le prof nous groupa par trois pour faire des courses de vitesse. Je me
retrouvai entourée de deux blondes qui avaient l’air de se détester, vu les
regards haineux qu’elles échangeaient. Maya, elle, semblait en meilleure
compagnie. A quelques mètres de la ligne d’arrivée, la fille sur ma gauche,
voyant qu’elle n’arrivait pas à nous distancer, me donna un violent coup de coude.
Ce dernier me propulsa contre ma concurrente de droite, qui m’évita de
justesse. Je sentis alors ma cheville se dérober. Je tombai lourdement sur le
côté réveillant ainsi une vieille douleur. J’entendis au loin Maya crier de
colère. Avant que j’aie eu le temps de me redresser, Tyee m’avait rejointe, et
s’était accroupi à ma hauteur. La blonde fautive ne s’était même pas arrêtée,
passant la ligne d’arrivée victorieuse.


— Pas trop de dégâts,
Lyse ? Me demanda-t-il.


Dans la chute, mon tee-shirt s’était
déchiré sur le côté, laissant apparente ma longue cicatrice. Gênée, je tirai
dessus, espérant qu’il n’ait rien vu.


— Ca va, dis-je en tentant de me
lever. 


Une douleur aiguë à la cheville
m’en dissuada rapidement.


— Mince !


Le prof s’était enfin approché pour
constater les dégâts.


— Monsieur, je ferai mieux de l’emmener
à l’infirmerie, proposa Tyee.


Avant que j’aie le temps de
rétorquer, il m’avait soulevée dans ses bras, sans effort.


— Non, ça va, je peux me
débrouiller, balbutiai-je rouge comme une pivoine.


Mes deux concurrentes de courses
me jetèrent des regards jaloux. Décidemment, si je continuai ainsi, j’aurai
plus d’ennemis que d’amis dans le lycée.


— Tu peux me lâcher Tyee, je
vais essayer de marcher, dis-je une fois hors de vue de la classe.


— Pas question, tu as peut-être
la cheville cassée. Je t’emmène jusqu’à l’infirmerie !


Je fermai les yeux, troublée par
sa proximité. Son torse était si ferme que j’avais l’impression d’être retenue
dans un étau. Il sentait bon le printemps. Quand j’ouvris les yeux, il me
regardait d’un air inquiet.


— Tu n’as pas trop mal au
moins ?


— Non. Je suis désolée de te
faire louper les courses.


— J’aurai gagné de toute façon,
ils sont trop lents pour moi !me répondit-il tout sourire.


Je remarquai ses canines
pointues, légèrement décalées en avant. Cela lui donnait un charme fou. Une
fois à l’infirmerie, il me posa avec délicatesse. L’infirmière, une jeune brune
élancée, jeta un regard admirateur à Tyee, puis ausculta ma cheville
brièvement.


— C’est juste une petite entorse,
je vais te bander la cheville et te donner des béquilles pour la journée. Evite
de poser le pied, demain, je pense que tu pourras remarcher !


— Lyse ! Tu saignes !


Je regardai Tyee, interdite.


— Il a raison, ton tee-shirt se
tâche de sang, confirma l’infirmière.


— Ce n’est rien, c’est sûrement
une égratignure, dis-je en essayant de me détourner.


C’était sans compte l’infirmière
qui d’un geste vif souleva mon tee-shirt sur le côté, dévoilant ainsi ma longue
cicatrice.


— Mon Dieu, que t’est-il arrivé
ma belle ?


Tyee avait assisté à toute la
scène, ses yeux s’assombrirent. Le désespoir m’envahit. J’étais certaine que
cette cicatrice ferait fuir les garçons. Tyee, silencieux, le visage fermé en
était la preuve vivante.


— En tous cas, le sang ne vient
pas de là, tu as juste une belle éraflure à côté. Ne t’inquiète pas, ça ne s’est
pas rouvert.


— Vous devriez aller au bureau
leur dire de prévenir sa famille qu’on vienne la chercher, dit-elle à l’attention
de Tyee. 


Celui-ci acquiesça et tourna les
talons sans même me jeter un regard. Confuse, je remerciai l’infirmière et me
mit debout à l’aide des béquilles. C’est la mort dans l’âme que je pris
lentement la direction de la sortie. Quelle poisse ! Pourquoi avait-il
fallu que Tyee voie ma cicatrice ? Mon passé continuait à grignoter mon
avenir irrémédiablement. Je n’étais pas seulement marquée dans mon âme mais
aussi dans ma chair. Cette blessure, je ne pouvais pas la cacher, ni l’effacer.
Soudain, je vis Tyee revenir en courant vers moi.


— Ta tante va venir te chercher
au parking nord. Je suis passé récupérer ton sac au gymnase.


— Merci, dis-je en tendant la
main pour le prendre.


— Non, je t’accompagne au
parking. Tu auras besoin d’aide, il y a des escaliers pour y accéder.


— Je vais me débrouiller, ça
ira !


— Non, lyse, j’insiste !


Il avait toujours cette lueur
sombre dans les yeux. Arrivés devant les marches, il me souleva dans ses bras
sans me prévenir.


— Eh ! C’est une habitude
chez toi de porter les filles sans les en aviser !


— Seulement les jolies
filles !


Il avait retrouvé son sourire.
Il descendit les marches à une allure vertigineuse, malgré son fardeau. Quand
il me posa, il me fit glisser lentement contre lui et de ses doigts effleura ma
cicatrice.


— Lyse ?


Son ton était redevenu sérieux.
Mon estomac se serra en attendant son aveu sur ce qui défigurait la moitié de
mon dos. J’étais certaine qu’il allait m’avouer que c’était un mur entre nous,
un mur de dégoût… Je baissai les yeux attendant sa sentence.


— Qui t’a fait ça ?


Il avait parlé tout bas. Surprise,
je levai les yeux sur lui. Aucun dégoût ne se lisait sur son visage, plutôt un
sentiment de colère contenu. Il croyait que c’était quelqu’un et non quelque
chose qui m’avait ainsi marquée à vie.


— Tu n’es pas dégoûté de mon
apparence, l’interrogeai-je presque malgré moi.


— Dégoûté ? Pourquoi
donc ?


— C’est affreux, avouai-je
péniblement.


Il s’approcha de moi un peu plus
et fit de nouveau glisser ses doigts sur mon dos.


— Cela n’enlève rien à ta
beauté !


Incrédule, je le fixai bêtement.


— Raconte-moi, please.


Sous le charme, je m’exécutai.


— J’ai eu un grave accident de
voiture il y a quelques mois. J’ai reçu un morceau de tôle dans le dos, dis-je
en éludant la perte douloureuse des miens.


— Souffres-tu encore ?


— Non !


Subitement, il se retourna en
direction du parking.


— Ta tante arrive !


— Je ne vois personne, dis-je
étonnée. 


Au loin, apparut enfin la Clio de Sarah.


— Tu as un super ouï,
constatai-je étonnée.


— C’est utile parfois, me
répondit-il avec un clin d’œil.


Sarah sortit de sa voiture
affolée.


— Que t’est-il arrivé
Lyse ? Ce n’est pas grave au moins ? S’inquiéta-t-elle ? 


— Ce n’est rien, juste une
petite entorse, dans quelques jours il n’y paraîtra plus.


— Mon Dieu, tu as du sang sur
ton tee-shirt !


— Juste une égratignure, la
rassura Tyee.


Elle ne s’était même pas aperçue
de sa présence.


— Excusez-moi jeune homme, je
suis impolie. Sarah, la tante de Lyse dit-elle lui tendant la main.


— Moi, c’est Tyee, enchanté
Madame.


— Merci, d’avoir accompagné
Lyse.


— De rien, ce fut un plaisir,
lança-t-il à mon attention.


La voiture avait à peine démarré
que la curiosité naturelle de Sarah prit le dessus.


— Tyee est vraiment un beau
garçon. Il a l’air d’en pincer pour toi.


— Tu crois vraiment ?


— Ca se voit comme le nez au
milieu de la figure ! Il n’est pas français ! D’où vient-il ?


— Texas.


— Ouah, ça c’est
dépaysant ! Il a quel âge ?


— Je pense que l’on a le même
âge, vu qu’il est dans ma classe.


— Comment va ta cheville ?
Tu n’as pas mal au moins ?


— Ca va. Ca me lance juste un
peu.


— Si j’avais su, je n’aurais pas
invité Hugues à manger ce soir !


— Qui est-ce ?


— C’est le jeune homme qui doit
me créer mon site internet. Nous devons discuter de quelques détails. Veux-tu
que je repousse le dîner ?


— Non, ton site est important
Sarah, ne change pas tes projets à cause de moi.


— Je te ferai un cataplasme sur
ton entorse en arrivant.


Quand Sarah gara la voiture dans
l’allée, Shelty s’approcha de l’enclos en hennissant. Une fois installée sur le
canapé, Sarah défit mon bandage et appliqua une espèce d’argile verte odorante.
Ma cheville avait gonflé et virait au bleu. Je me promis intérieurement de
remettre à sa place cette blonde qui m’avait envoyé dans le décor. A cause d’elle,
je n’allais pas pouvoir monter Shelty pendant plusieurs jours. Mon portable
bipa, c’était Maya qui me prévenait de sa visite dans l’après-midi. Sarah
poussa la gentillesse jusqu’à me faire un plateau repas. J’étais comme un coq
en pâte ! Il y avait du bon à se blesser, toutes proportions gardées,
pensai-je repensant à ma longue convalescence de l’accident. Une fois
restaurées, Sarah partit travailler dans son bureau, me laissant me reposer. J’étais
heureuse que Maya passe me voir dans l’après-midi. La prédiction de sa mère me
revint l’esprit. « Tu as rencontré l’amour, le vrai ! Il t’a même
sauvé la vie. » Se pourrait-il que ce soit Tyee ? Je n’avais pas
approché d’autres garçons depuis des mois. Pour ce qui était de m’avoir sauvé
la vie, c’était bien un Tyee qui m’avait empêché de sauter dans le vide, mais
pas celui qui me faisait vibrer quand il me souriait ! Le souvenir de ses
doigts sur ma cicatrice me remplit de joie. Il n’avait pas fui, au contraire,
il s’était inquiété de savoir qui m’avait blessé. Un vrai gentleman !
Cette étiquette lui allait parfaitement. L’arrivée de Maya vint interrompre mes
rêveries.


— Salut ma belle ! Alors,
comment ça va ? 


— C’est juste une petite
entorse, je dois juste éviter de poser le pied.


— Quelle chipie, cette
Sylvie ! Elle a eu même le culot d’interroger Tyee quand il est venu
récupérer ton sac.


A l’idée qu’une autre fille tente d’approcher Tyee, j’eus un
pincement au cœur.


— T’aurais vu le vent qu’il lui
a mis ! Il l’a regardé de toute sa hauteur sans lui répondre et lui a
tourné le dos. Elle était rouge de colère !


Je ne pus m’empêcher de
ressentir un sentiment de joie à l’évocation de Tyee se détournant de cette
fille.


— Tiens, je t’ai apporté les
cours que tu as loupés. Tu as le bonjour des garçons et de Léa.


— C’est gentil, merci. J’espère
que demain je pourrai revenir au lycée, l’infirmière avait l’air confiant.


— C’est le lycée ou Tyee qui va
te manquer ? Me murmura Maya l’air mutin.


— Cela se voit tant que
ça ? Répondis-je gênée.


— Je lis en toi comme dans un
livre ouvert. Ma mère dit que j’ai hérité de son don, je commence à le croire.


— Ton père aussi a ce don ?


— Non, heureusement, un voyant
comme parent, ça suffit ! Il est presque impossible de mentir à ma mère.
Tiens, ça me rappelle que mon père était furax à midi.


— Pourquoi donc ?


— Figure-toi qu’il y a une
recrudescence de loup dans la région. Et la mairie a passé une annonce pour trouver
un chasseur expérimenté. Mon père a postulé et à sa place, ils ont pris un gars
qui n’était pas du coin.


L’inquiétude me saisit, mon loup
allait être en danger.


— Pourquoi veulent-ils se
débarrasser des loups ? Balbutiai-je la gorge nouée.


— Des fermiers se sont plaints,
ils ont eu des pertes dans leurs troupeaux.


— Le chasseur en a-t-il déjà
tué ?


— Je ne pense pas, il est arrivé
à peine aujourd’hui. D’après mon père, il a un air patibulaire, on dirait un
chasseur de primes.


La sonnette interrompit notre
discussion. Sarah alla ouvrir et revint avec un jeune homme.


— Je vous présente Hugues, les
filles ! Hugues, voici Lyse, ma nièce et Maya son amie.


Ce dernier, longiligne et doté d’un
visage boutonneux, nous salua un peu trop cérémonieusement à mon goût. Ses
lunettes faisaient ressortir ses yeux qui semblaient à l’affût. L’expression
« trop poli pour être honnête » me vint à l’esprit.


— Maya veux-tu dîner avec
nous ? Tu es la bienvenue, proposa Sarah.


— C’est gentil, merci mais j’ai
promis à ma mère de l’aider ce soir.


— Très bien, ça sera pour une
autre fois alors.


Maya se leva et s’approcha de
moi.


— Soigne-toi bien Lyse, à
demain !


Puis, elle se pencha vers moi et
me chuchota à l’oreille.


— Dis à ta tante, de se méfier
de ce type !


Je lui fis un signe de tête en
guise de réponse. Ainsi donc, Maya avait eu le même ressenti que moi sur
Hugues. C’est avec l’intention d’en savoir plus à son sujet que je me dirigeai
à cloche pied vers la cuisine, pour assister au dîner de Sarah. Quand cette
dernière servit sa délicieuse tarte aux fraises, j’étais déjà arrivée à la
conclusion qu’Hugues était un arnaqueur de première. Ses connaissances en
informatique étaient celles d’un néophyte. Sarah n’avait jamais touché une
souris de sa vie, ce qui expliquait son aveuglement. Tout son phrasé
ressemblait à celui d’un marchand de tapis, et les regards qu’il me jetait, me
mettaient profondément mal à l’aise. J’étais bien décidée à mettre Sarah au
courant de mes soupçons, ce que je fis dès que la porte d’entrée se referma sur
cet arriviste.


— Sarah, faut qu’on parle.


Mon ton volontaire, l’alerta
immédiatement.


— Tu as un souci ? Hasarda-t-elle
intriguée.


— Oui et un gros ! Ton
soi-disant web master, n’en est pas un !


Les yeux de ma chère tante s’agrandirent.


— Que me racontes-tu là ?


— Hugues est un imposteur !
Où l’as-tu donc déniché ?


Elle avait perdu son joli
sourire.


— Et bien, j’ai passé une
annonce dans le journal, et c’est le premier qui m’a répondu.


— J’espère que tu ne l’as pas
déjà payé ?


— Non, je devais passer à la
banque demain matin.


— Très bien, dans ce cas tu n’as
qu’à lui dire que tu as changé d’avis.


— Es-tu certaine de ce que tu
dis ?


— Je n’ai jamais été aussi sûre
de quelque chose !


— D’accord, je vais suivre ton
conseil. Moi qui d’habitude juge bien les gens, je suis confondue,
poursuivit-elle une expression triste sur le visage.


— C’n’est pas ta faute
Tatie ! L’essentiel est que tu te débarrasses de ce sale type.


En me couchant, le déroulement
de la journée me revint en mémoire. Ma cheville ne me faisait plus souffrir, c’était
déjà une bonne chose. Je repensai à Tyee, l’envie de le revoir surgit en moi,
telle une petite flamme qui n’attendait qu’une chose, grandir…
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La sonnerie de midi interrompit
le prof en pleine diatribe. La matinée avait défilé à vive allure. Je préférai
cela à des journées ennuyeuses où les cours semblaient figés dans le temps. Le
matin, en me levant, j’avais eu l’agréable surprise de voir ma cheville
totalement dégonflée. L’ecchymose avait laissé place à un joli mauve clair. En
posant le pied sans douleur, j’avais béni le cataplasme de ma tante qui avait
fait des miracles. Même les béquilles ne m’étaient plus d’aucune utilité. C’était,
ravie, que j’avais rejoint Sarah, occupée à faire des crêpes. Elle avait déjà
surmonté sa déception de la veille et avait retrouvé le sourire.


La blonde qui m’avait fait
chuter lors de la course, était assise trois rangs derrière moi. En fermant mon
sac, me vint soudain l’envie de l’attendre à la sortie. Les trois quarts des
élèves étaient déjà sortis, le prof en tête.


— Ne m’attends pas Maya, je te
rejoindrai dans la cour.


Celle-ci haussa les épaules et s’éloigna.
Je sortis de la salle et attendis devant l’entrée. Mon bourreau finit par
sortir en minaudant devant un grand blond flatté d’être l’objet de son
attention. D’un geste vif, je lui attrapais la hanse de son sac.


— Eh, qu’est-ce qu’il te
prend ? dit-elle en se retournant une lueur mauvaise dans le regard. 


— Tu as oublié quelque chose ce
matin ! Répondis- je l’air innocent : les excuses que tu me dois
depuis la séance de sport de hier !


Tyee observait la scène un peu
plus loin, nonchalamment appuyé contre le mur. Son sourire en disait long sur
son état d’esprit, il se régalait de la situation.


— Je ne vois pas de quoi tu
parles, feinta la blonde.


Les sourcils foncés, je fis mine
de me mettre en colère. Je fis un pas vers elle, nos visages n’étaient plus qu’à
quelques centimètres.


— Est-ce qu’une bonne correction
te rafraîchirait la mémoire ?


Je la vis pâlir. Au fur et à
mesure que le sang se retirait de ses joues, un sentiment de satisfaction m’envahissait.


— Si tu y tiens tant que ça, je
m’excuse, lâcha-t-elle d’un trait.


— Ben voilà, ce n’était pas si
dur !rétorquai- je en tournant les talons.


Je vis alors Tyee s’éloignait,
avec un grand rire sonore.


— Au moins, j’en aurai fait rire
un ! Me dis-je fière de moi.


Son rire résonna dans ma tête,
déclenchant en moi un plaisir indéchiffrable. Maya m’attendait avec sa petite
troupe, devant leurs plateaux repas. Un peu plus loin, la bande à Laurent
mangeait bruyamment, sifflant chaque fois qu’une fille passait devant eux.


— Excuse-moi Maya, j’avais un
petit compte à régler avant de manger, dis-je en m’asseyant à ses côtés.


— Je me doute avec qui ! Intervint
Marc rieur, Maya nous a raconté ta mésaventure avec Sylvie. 


— C’est une chipie cette fille,
commenta ma voisine.


Je vis Tyee rentrer dans le
réfectoire, c’était une habitude chez lui d’arriver bien après l’ensemble des
étudiants. Il alla s’asseoir à une table éloignée, seul ! C’était une
énigme pour moi, son désir de solitude. Il parlait pourtant un excellent
français. La langue n’était donc pas un obstacle à sa socialisation. La voix d’Aurélien
me sortit de ma réflexion.


— Ce week-end, on va faire des
relevés astronomiques et on va camper une nuit. Ca te dit de venir Lyse ?
Me proposa-t-il.


— J’en serai enchantée, il faut
que j’en parle toutefois à Sarah.


— Si tu n’as pas de sac de
couchage, j’en ai un de secours, je te le prête, me proposa gentiment Léa.


— Je veux bien, en venant ici,
je n’avais pas prévu de faire du camping avec des amis. Je pensais plutôt
tourner en rond le week-end, répondis-je touchée.


— Dans ce cas, l’affaire est
conclue, clôtura Marc.


Je tournai la tête dans la
direction de Tyee, me demandant s’il aurait aimé faire partie de l’excursion. Nos
regards se croisèrent, il semblait pensif. L’idée qu’il ait entendu notre
conversation, me traversa l’esprit l’espace d’une seconde. Impossible, il était
ben trop loin, tentai-je de me persuader.


— Lyse ! 


Maya interrompit à nouveau mes
pensées.


 —Oui ?


— Ta tante s’est-elle méfiée de cet
Hugues ?


— Oui, tu avais entièrement
raison ! Lors du dîner, j’ai sondé cet individu, il n’avait quasiment
aucune notion d’informatique.


— Tu me rassures, je ne le
sentais vraiment pas ce type !


— Le souci, c’est que Sarah se
retrouve au point mort. Elle n’a personne pour lui créer son site.


Marc qui finissait sa mousse au
chocolat, leva les yeux.


— C’n’est pas un problème, je
lui fais en moins de deux son site ! Proposa-t-il.


— T’es sérieux ? Hésitai-je
surprise.


— Pour ça, tu peux lui faire
confiance, c’est sa seule qualité le maniement de l’ordi ! Plaisanta
Aurélien qui hérita d’un regard mi- courroucé, mi rieur de Marc.


— Elle va être ravie ! Il
faudra que tu passes à la maison dans ce cas, suggérai-je, enthousiaste d’avoir
une bonne nouvelle à annoncer à Sarah.


— Ca marche, tu vas voir, je
fais du travail de pro, fanfaronna mon sauveur.


 


Le dernier cours de la journée
était consacré aux langues vivantes. Comme Maya faisait de l’italien, je me
trouvais privée de sa compagnie. Malgré ces explications pour trouver ma salle
d’espagnol, qui était dans une annexe du lycée, je réussis à me perdre. Mon
retard allait faire du plus mauvais effet sur ma nouvelle prof. Je commençais à
presser l’allure, persuadée que j’avais enfin trouvé le chemin. A l’angle du
bâtiment, je me heurtai violemment à un épais mur de chair. Une fois remise du
choc, je levai les yeux, pour me retrouver nez à nez avec Laurent. Contrairement
à ce que j’avais cru, nous étions dans un cul de sac. Lui et sa bande étaient
en train de fumer à l’abri des regards.


— Tiens donc, voilà la
nouvelle ou plutôt l’empêcheuse de tourner en rond.


Son ton me fit froid dans le
dos. Ses deux amis ricanèrent bêtement tandis que Laurent m’attrapait le bras
et me rapprochait de lui.


— Lâche-moi tout de suite ou je
hurle, menaçai-je.


— Crie de tout ton saoul si ça
te chante ! Là où on est, personne ne viendra sauver la petite princesse,
riposta mon bourreau.


D’instinct, je lui mis un
violent coup de pied dans le tibia. De surprise plus que de douleur, il relâcha
sa pression une seconde. J’en profitai pour faire demi-tour et prendre mes
jambes à mon coup. C’était sans compter ma cheville fraîchement blessée de la
veille. Je pouvais à peine courir et j’avais trois malabars à mes trousses.
Laurent me rattrapa facilement et me bloqua en m’agrippant les cheveux. Mon
hurlement raisonna contre la façade du lycée. Dans un dernier sursaut, je mis
un coup de genoux dans le bas ventre de mon agresseur, ce qui me fit perdre l’équilibre.
Laurent était rouge de colère, j’étais par terre impuissante ! Ses deux
copains nous avaient rejoint et m’attrapèrent par les bras.


— Lâchez-là !


La voix de Tyee gronda derrière
Laurent. Dieu merci je n’étais plus seule, mon cœur battait la chamade dans ma
poitrine, prêt à exploser.


— Tout de suite ! Intima-t-il.


Il avait les poings fermés et
ses yeux irradiaient de colère. Laurent qui s’était retournait ricana à son
tour.


— Tu crois que tu fais le poids
contre nous trois ? 


Ses deux sbires m’avaient lâchée
et faisaient face maintenant à l’insolent qui osait défier leur chef. J’en
profitai pour me redresser, plus inquiète que jamais.


— Il ne faut jamais sous-estimer
ses adversaires, dit Tyee, dans sa voix grondait une rage à peine contenue.


Laurent attaqua le premier
conforté par la présence de ses copains. Tyee l’évita avec une agilité
surprenante pour sa taille. Laurent dans sa lancée, perdit l’équilibre, Tyee
lui asséna alors un violent coup de poing dans l’estomac. Ce dernier plié en
deux, tomba à genoux. Mon sauveur fit face ensuite au plus grand qui devait
faire deux fois son poids. Le poing énorme de ce dernier frôla le menton de
Tyee qui l’évita avec une rapidité étonnante. Celui-ci lui asséna ensuite un
coup violent dans les côtes. C’est à ce moment là que le deuxième acolyte de
Laurent choisit pour intervenir. Il sortit un canif de sa poche et s’apprêta à
poignarder Tyee dans le dos. 


— Non ! 


C’était un cri d’horreur qui
était sorti de ma gorge, jusque là complètement nouée. Tyee se retourna à temps
pour éviter la lame qui alla se planter dans le bras du plus grand. Il en
profita pour le désarmer d’un coup de pied. La lame cette fois atterrit sur le
tronc d’un arbre. Laurent qui s’était enfin remis de son coup de poing dans l’estomac,
s’apprêtait à assommer Tyee par derrière. Je saisis mon sac à dos bourré à
craquer et l’abattis de toutes mes forces sur sa tête. Il tomba à la renverse
complètement ensuqué. 


— Ma foi, c’est plutôt une arme
inhabituelle dit Tyee amusé.


— Merci, tu as été épatant.


— Merci aussi à toi me
répondit-il soudain plus sérieux.


Il se rapprocha de Laurent et le
souleva par les épaules.


— Ecoute bien, dit-il, je ne
vais pas ébruiter cette petite affaire, mais en retour tu ne t’approches plus
de Lyse. Compris ?


Celui-ci hocha la tête
péniblement et s’éloigna avec ses copains, tous en piteux états.


— Je n’ose imaginer ce qui me
serait arrivé si tu n’étais pas arrivé, dis-je en ramassant mon sac qui avait
légèrement souffert dans l’affrontement.


— Je ne préfère pas y penser, me
répondit-il avec un ton un brin sinistre.


— Au fait, pourquoi étais-tu
dans le coin au lieu d’être en espagnol ? L’interrogeai-je.


— Quand j’ai vu que tu n’étais
pas en cours, j’ai pensé que tu t’étais perdue.


— Tu as vu juste,
heureusement ! Mais comment savais-tu que j’avais cours d’espagnol et non
d’italien comme Maya ?


— Je t’ai entendu en parler avec
elle malgré moi.


Je crus déceler de la gêne dans
sa réponse. 


— Dans ce cas, je suis ravie que
tu aies une ouïe exceptionnelle !


La randonnée prévue le week-end
suivant me revint à l’esprit.


— Nous as-tu entendus parler de
notre projet de fin de semaine ?


Je le fixai curieuse de sa
réponse.


— Oui, désolé ! 


Son sourire éclatant contredit
ses excuses.


— Incroyable ! Tu as
vraiment un réel avantage sur le commun des mortels.


— Je n’en suis pas si certain,
répondit-il énigmatique. Il est temps d’aller en cours, notre absence n’a pas
du passer inaperçue !


— Zut, j’avais complètement
oublié. A cause de ce maudit Laurent, je suis bel et bien grillée vis-à-vis de
la prof d’espagnol. La première impression reste toujours en mémoire !


— Tu as sans doute raison, la
première rencontre reste gravée, dit-il en me regardant droit dans les yeux.


C’est les joues roses que je le
suivis cette fois dans la bonne direction.
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— Je te dis que c’est comme ça
qu’il faut faire ! Insista Marc.


— N’importe quoi ! répliqua
Aurélien énervé. Ca ne marche jamais à Kohlanta, leur histoire de bâton !


Leurs voix raisonnées dans la
clairière où on avait établi le campement, après quatre heures de marche dans
la forêt.


—De toute façon, vous n’aviez qu’à
pas oublier le briquet, répliqua Léa pragmatique. Par votre faute, on va manger
froid.


Au lieu d’apaiser les garçons,
son commentaire mit le feu aux poudres.


— C’est sa faute, reprit Marc, c’est
lui qui devait s’en occuper.


— Quoi ? Là, tu pousses le
bouchon un peu loin, rétorqua Aurélien.


— On se calme les garçons,
intervint Maya. On va trouver une solution !


Nous avions monté les tentes à bonne
distance du foyer que les garçons avaient préparé, mais qui restait
désespérément vide. Sarah nous avait conseillé d’emmener Shelty pour porter nos
sacs. Elle broutait calmement à l’écart, indifférente au brouhaha des garçons.


— Une seconde !


Il était temps que j’intervienne.


— Mon père a grandi chez les
scouts, et il nous a appris, à ma sœur et moi à faire du feu !


Tous les visages s’étaient
tournés vers moi. Certains affichaient un air soulagé, d’autres un air
sceptique. Le comique de la situation me sauta aux yeux.


— Merci de votre confiance,
dis-je amusée.


La technique que mon père m’avait
enseignée était restée gravée en moi. Ma sœur et moi l’avions observé chaque
fois que nous étions partis camper. Une fois ramassés, le bois et l’herbe sèche
nécessaires, je m’appliquai à faire naître le feu, sous les yeux ébahis de mes
compagnons. J’étais persuadée que mon père aurait été fier de moi. Le feu se
mit à crépiter et la bonne humeur revint rapidement sur le camp. Chacun se
félicitait d’avoir pour amie une fille de scout. Je devais partager la tente de
Maya qui était la plus grande. Léa ayant la sienne, les garçons cohabitèrent de
leur côté. Tous les trois se mirent à installer le matériel d’observation. Le
ciel était dégagé, la soirée était pleine de promesse céleste. Marc se
chamailla un moment avec le télescope, tandis qu’Aurélien s’occupait de l’ordinateur
portable de Léa sous le regard suspicieux de cette dernière. Maya et moi étions
responsables des repas.


— Viens Lyse, je vais te montrer
où l’on se ravitaille en eau.


Je la suivis sur un petit
sentier qui déboucha sur un cours d’eau incroyablement claire.


— Cette eau est la plus pure que
je connaisse, me dit-elle joyeuse.


J’étais ravie, ce retour à la
nature allait me faire le plus grand bien. Même le temps était propice. La
chaleur était presque digne d’un soir d’été.


Pendant que Maya remplissait d’eau
un récipient, j’admirai les hauts sapins qui nous entouraient. Derrière l’un
deux, j’eus soudain l’impression de voir une fourrure rousse. Tyee, mon loup se
montra alors. Il s’assit et me regarda immobile.


— Salut mon beau !


— A qui tu parles ?
Questionna Maya.


— Zut, il est parti ! 


Maya me fixait intriguée.


— C’est une longue histoire, je
te la raconterais quand on se couchera.


— Très bien, j’ai hâte de me
coucher alors !


C’est en riant que nous rentrâmes
au camp.


— C’est quand qu’on mange ?



Marc, la main sur l’estomac, nous
accueillit avec une grimace.


— Ne me dis pas que tu as déjà
faim avec les trois énormes sandwichs que tu as engloutis à midi ? Rétorqua
Maya.


— Je crois que si, ça fait une
demi-heure que son ventre gargouille, plaisanta Aurélien.


— Ca devient insupportable ce
bruit, confirma Léa.


— Je voulais aller cueillir des
plantes pour ma mère avant de manger, répliqua Maya, contrariée.


— Je viendrai avec toi si tu
veux, on va d’abord nourrir la tribu, proposai-je.


— D’accord, aux fourneaux dans
ce cas, répondit Maya convaincue.


L’ouverture des deux boites de
cassoulet, ne sollicita pas de grandes connaissances culinaires. Marc engloutit
sa part en une fraction de seconde. 


— Morfale, va ! Commenta
Maya.


Léa faillit s’étouffer en
pouffant de rire. Pas le moins du monde vexé, Marc lorgnait à présent mon
assiette que j’avais du mal à finir.


— Tiens Marc, j’en peux plus,
dis-je en lui tendant l’objet de sa convoitise.


Tout sourire, il me remercia et
engloutit aussitôt le restant de cassoulet. Une fois son repas terminé, Maya se
leva.


— Bon, les garçons, c’est votre
tour de faire la vaisselle, nous, on va à la cueillette. Léa, tu viens ?


Cette dernière, ravie de laisser
les garçons face à leur corvée accepta l’invitation.


— Quelle plante, devons-nous
cueillir cette fois ? Se renseigna-t-elle.


— Juste de l’aubépine, ma mère s’en
sert pour faire des tisanes sédatives, répondit Maya qui nous guidait déjà dans
les sentiers. 


On entendait derrière nous les
garçons qui se disputaient pour savoir lequel allait faire la vaisselle. Maya
qui avait l’œil pour dénicher les plantes, nous guider à travers la forêt. La
nuit approchant, mon inquiétude me poussa à m’enquérir auprès de Maya :


— Est-il prudent de s’éloigner
autant ?


— T’inquiète pas Lyse, Maya est
une vraie boussole ambulante, me rassura Léa.


Celle-ci était occupée à
cueillir une fleur étrange cachée derrière un sapin.


— Regardez les filles, cette fleur
s’appelle de l’AchillaMillefolium. Durant l’antiquité, on s’en servait pour
empêcher les blessures de saigner. 


Elle tenait une fleur aux
feuilles étrangement découpées et aux petits pétales blancs.


— Il suffisait d’appliquer ses
feuilles sur la plaie. Elle accélère en plus la cicatrisation, reprit-elle.


— Je suppose que tu tiens toutes
ses connaissances de ta mère ? Plaisantai-je admirative.


— Oui, elle tient à me les
transmettre, elle transmet aussi son savoir à ta tante, me répondit-elle avec
un sourire de connivence.


— Ouie ! 


Léa qui venait de cueillir de l’aubépine,
se tenait le doigt. Une goutte perlait déjà sur son index.


— Tiens, on va passer de la
théorie à la pratique, plaisanta Maya.


Elle prit une feuille de la
plante au nom barbare, l’écrasa entre ses doigts puis l’appliqua sur le doigt
de la pauvre Léa.


— Incroyable, remarqua cette
dernière, ça ne saigne plus.


— Les plantes sont un don de
Dieu, expliqua Maya.


La cueillette nous prit une
bonne heure, le sac de Léa était plein d’aubépine. Les ombres s’allongeaient au
fur et à mesure que le soleil déclinait. L’impression étrange d’être observée
ne m’avait pas quittée depuis le début de notre cueillette. J’avais beau scruté
les alentours, je ne distinguais rien. Ce sentiment perdura jusqu’à notre retour
au camp. Les garçons nous accueillirent chaleureusement, inquiets par l’approche
de la nuit.


— Prêts les garçons ? Le
ciel est plein de promesse.


Léa était toute excitée de
pouvoir enfin observer les étoiles. Pendant qu’elle s’affairait avec les garçons,
Maya et moi fîmes griller les shamallows sur le feu.


— Que doivent-ils faire
exactement ?demandai-je à cette dernière en embrochant une guimauve rose
sur une pique.


— Leur prof les a invités à observer
la Grande Ourse et la position des différentes étoiles qui la composent.


Levant les yeux au ciel, je
demandai : 


— Pourquoi dit-on la Grande Ourse ?
Ca ressemble plutôt à une casserole.


Aurélien qui s’était approché
pour grappiller un shamallow grillé entendit ma question.


— Il y a plusieurs légendes à ce
sujet ! Ma préférée c’est celle du Dieu Jupiter qui descendit sur terre
pour prendre maîtresse. Il rencontra Callisto qui tomba enceinte. A la
naissance du bébé, la femme de Jupiter qui était une déesse, fut folle de
jalousie et transforma Callisto en ours qui erra dans la forêt. L’enfant devenu
grand, devint chasseur et tomba un jour nez à nez avec l’ours, ne sachant pas
que c’était sa mère. Jupiter qui le surveillait, le transforma alors lui aussi
en ours et les envoya alors tous les deux dans les cieux pour être enfin
heureux ! Callisto devint la Grande Ourse et son fils la Petite Ourse…


— Elle est très belle cette
histoire, surtout racontée en plein milieu de la forêt, avec sous les yeux le
spectacle des étoiles ? Fis-je rêveuse.


Il commençait à se faire tard,
la journée avait été rude physiquement, quoique merveilleuse. Les filles
baillèrent à tour de rôle.


— On ferait bien de se coucher,
suggéra Maya. Demain, il faudra reprendre la marche pour rentrer.


Cette proposition m’enchanta,
mes jambes étaient endolories. Après avoir rangé le matériel d’observation, les
garçons firent de même. Une fois installée avec Maya sous la tente, on entendit
Léa pousser un cri d’effroi.


— Je mettrai ma main au feu que
Léa est tombée sur une araignée. Elle en a une peur panique, commenta Maya en
étouffant un autre bâillement.


— Dans ce cas, je vais l’aider,
dis-je. Je reconnais qu’il n’y a rien d’attirant à partager son sac de couchage
avec un représentant des arachnides !


Je trouvai Léa, blanche comme un
linge, hors de sa tente.


— Que se passe-t-il Léa ?


Les garçons certainement
habitués à la phobie de Léa, n’étaient même pas venus à son secours.


— Je déteste ces sales
bestioles ! Gémit-elle au bord des larmes. Cette araignée est énorme, elle
s’est glissée dans mon duvet.


— Ne bouge pas, je m’en
occupe !


Une lueur de reconnaissance
éclaira ses yeux, elle esquissa un petit sourire. Je sortis toutes ses affaires
de la tente pour les inspecter minutieusement. Une fois la coupable découverte,
elle finit sous la semelle de ma chaussure.


— Tu peux aller te coucher
tranquille, la rassurai-je.


— Merci infiniment, Lyse.


— De rien Léa, je t’en prie,
dors bien !


— Ca y est, c’est réglé, dis-je
en retournant sous la tente que je partageais avec Maya.


Je m’aperçus alors que le
sommeil avait eu raison de cette dernière. Je repensai à la discussion que nous
devions avoir au sujet de mon loup. Tant pis, cela me permettrait de garder mon
secret encore quelque temps !


 


Un sommeil profond m’emporta
rapidement. « Des étoiles étincelantes virevoltaient au-dessus de moi.
Elles prenaient tour à tour l’apparence d’un ours énorme puis celle d’un loup
au regard perçant. J’entendais au loin, la voix d’Aurélien qui me contait la
légende de la Grande Ours. Tyee m’apparut magnifique courant vers moi, il me parlait. »


 Sa voix fut alors couverte d’un
hurlement déchirant. Une détonation me sortit brutalement de mon rêve. Inquiète,
je me tournai vers Maya, elle dormait à poings fermés. Dehors, Shelty commença
à s’agiter. Soudain, quelque chose se mit à gratter sous la tente. Mon cœur
manqua un battement tandis que je guettais ce qui s’apprêtait à pénétrer dans
notre abri. Je vis alors apparaître sous la toile une truffe. Paniquée, je m’apprêtais
à hurler quand je reconnus mon loup. Il me fixait de ses beaux yeux dorés, il
se mit à ramper jusqu’à moi et vint poser sa grosse tête sur ma cuisse.


— Ca alors ! 


Incrédule, je ne m’étais pas
rendu compte que j’avais parlé à voix haute.


— Que se passe-t-il ?
Chuchota Maya, enfin réveillée.


Elle s’assit à son tour et
devant la scène qui s’offrait à ses yeux, ouvrit la bouche pour hurler. J’eus
juste le temps de mettre ma main sur ses lèvres pour couper net son cri.


— Non, Maya, je t’en prie, il n’y
a rien à craindre.


Les yeux grands ouverts, elle
fixait mon loup, toujours couché à mes côtés. Les lueurs de l’aube éclairaient
suffisamment la tente pour ne laisser aucun doute sur la nature de l’animal. Un
autre coup de feu se fit entendre au loin. Cette fois, Shelty hennit de peur.
Tout ce vacarme réveilla enfin les garçons et Léa qui se levèrent bruyamment.


— Bon sang, je crois que l’on
est en plein milieu d’une partie de chasse ! 


La voix de Marc avait raisonné
dans la clairière.


— Mon Dieu, tu crois que l’on
est en danger ? Murmura Léa d’une petite voix !


— Je ne crois pas, essaya de la
rassurer Aurélien dont le ton contredisait ses propos.


J’avais toujours ma main posée
sur la bouche de Léa.


— Je t’en prie Maya, ne dis rien
aux autres, ils ne comprendraient pas. Ce loup ne nous veut aucun mal, il est
doux comme un chiot !


Elle hocha la tête, ses traits s’étaient détendus.


— Maya, Lyse, réveillez-vous, on
a un problème !


Marc nous appelait croyant nous
réveiller.


— Tyee, bouge pas, ordonnai-je à
mon loup qui au son de ma voix s’assit.


— Incroyable ! En plus, tu
lui as donné un nom ! Chuchota ma compagne.


J’acquiesçai penaude, persuadée
qu’elle allait me prendre pour une folle. On sortit de la tente, Maya ne fit
aucun commentaire sur son troisième occupant.


— Vous avez entendu le coup de
feu ? Balbutia aussitôt Marc.


— Oui, répondis-je. Est-ce des
chasseurs ?


— Certainement, comme la chasse
n’est pas encore ouverte, je crois même que c’est le chasseur de loup qui a été
recruté par la mairie, précisa Aurélien.


— J’espère qu’il sait viser,
rétorqua Marc, je n’ai pas envie d’être pris pour du gibier.


— Aucun risque jeune
homme !


La voix venait des bois. Un
homme immense, habillé d’une grande veste en daim sortit de la forêt. Une
cicatrice impressionnante sur toute la longueur de sa joue, lui donnait un air
patibulaire. Il devait avoir une cinquantaine d’année et son fort accent
trahissait son origine. Il était certainement américain. 


— Je me présente Edgar Brown. Je
suis chasseur de loup, j’en avais deux dans ma ligne de mire, il y a à peine
dix minutes. Ce qui veut dire qu’ils sont encore dans le coin. Méfiez-vous, ils
sont dangereux !


Cet homme me fit froid dans le dos. Il semblait être le mal
en personne !


— Ok, on sera prudent, répondit
Marc. 


Léa était sur le point de
défaillir. Le chasseur lui jeta un regard ironique avant de tourner les talons
et disparaître dans la forêt. Tyee était resté dans la tente, sans faire le
moindre bruit. Ce loup était doué d’une intelligence hors du commun. Il était
venu chercher mon aide pour échapper au chasseur. A l’idée que ce dernier
aurait pu le tuer, mon cœur se serra. Maya me jeta un regard interrogateur. Je
lui répondis en haussant les épaules. « Qu’allions-nous faire de
Tyee ? »


— Bon, je crois qu’il serait
plus prudent de plier bagages, proposa Aurélien.


— Tu as raison, inutile de
tenter le diable.


Pour une fois Marc soutenait
Aurélien.


— Quel réveil ! Je m’en souviendrais
longtemps, commenta Maya.


Les garçons retournèrent sous
leur tente pour ranger leurs affaires, Léa fit de même, sans avoir au
préalable, jeter un coup d’œil inquiet aux alentours.


— Qu’est-ce qu’on fait
maintenant ? Me chuchota Maya.


— Suis-moi, dis-je en soulevant
l’entrée de notre abri.


Elle s’exécuta toutefois avec
une certaine réticence. Tyee était toujours assis, comme s’il n’avait pas osé bouger
d’un pouce. Il s’approcha et me donna un grand coup de langue sur la joue.


— T’es sûre que c’est un
loup ? Il a le comportement d’un chien ton Tyee ! Quelle idée de l’appeler
ainsi en plus ?


Maya avait raison, Tyee avait un
comportement plus qu’inhabituel pour un loup.


- C’est le seul prénom qui m’était
venu à l’esprit, dis-je sur le ton de l’excuse.


— Je crois savoir pourquoi, me taquina-t-elle.
Mais au fait, tu l’as rencontré comment ce loup.


— Lors de la première promenade
que j’ai faite en arrivant chez Sarah.


Je décidai de passer sous
silence, les circonstances exactes, je ne voulais pas que Maya se fasse du
souci pour moi, après tout, ce passé là était définitivement clos.


— C’est vraiment pas courant
cette histoire ! Il a l’air de t’adorer, remarqua-t-elle pendant que Tyee
continuait de m’humidifier la joue.


— Qu’est-ce qu’on fait,
maintenant ? reprit-elle.


Tyee dressa alors les oreilles,
il s’accroupit et passa la truffe sous la tente au même endroit où il était
entré. Puis, il disparut sans bruit.


— Je crois qu’il a répondu à ta
question, commentai-je.


— Ouah, trop cool ce
chien ! dit-elle.


— Non, ce loup ! La
repris-je souriante…
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La pluie ruisselait sur les
fenêtres de la classe. Le professeur de mathématiques donnait son cours avec sa
lenteur habituelle, accentuant la mélancolie de ce jour de pluie. Après notre
week-end ensoleillé et plein de surprise, j’avais du mal à retourner au
quotidien morose du lycée. Le retour de la randonnée s’était passé dans le
silence. Tous avaient été stressés soit de tomber nez à nez avec un loup ou
soit avec ce chasseur qui pour moi était plus inquiétant qu’un canidé sauvage.
J’avais guetté sans cesse la présence de mon cher loup, mais il semblait s’être
enfin éloigné. La veille de notre retour, c’était donc lui dont j’avais senti
la présence, lors de notre promenade. Sarah m’avait accueilli ravie avec
Shelty, rassurée de voir que tout s’était bien passé. Elle n’avait pas d’enfant,
mais bel et bien l’instinct maternel. J’avais décidé de garder pour moi l’épisode
du chasseur et du loup rampant sous ma tente. Cela semblait plus tiré d’un film
que de la réalité.


— Lyse, je vais devoir m’absenter
deux jours, je dois rendre visite à une amie d’enfance. Elle attend avec
impatience mes nouvelles potions. Ca ne t’embête pas de rester seule une
nuit ? M’avait-elle demandé.


— Pas de soucis, je ne suis plus
une petite fille, tu sais, l’avais-je rassurée. 


La voix du prof me fit
sursauter, il s’était approché de ma table et m’avait apparemment posé une
question. Je me traitai intérieurement d’idiote, mon esprit était de plus en
plus volage en ce moment. Tous les yeux s’étaient retournés vers moi. Maya
assise à côté de moi, me jetait des regards gênés. Le prof était trop près pour
qu’elle puisse me souffler la réponse. Tyee qui était assis au premier rang, se
retourna aussi vers moi, avec un temps de retard étonnant d’ailleurs. Il
brandit au-dessus de sa tête une feuille blanche avec écrit en gros caractère
« racine cubique de deux fois x ». Il affichait son beau sourire
dévoilant des dents aussi blanches que la feuille. Je n’avais plus qu’à lire la
réponse que ce cher Monsieur Atlan attendait.


— Bien, mademoiselle, j’ai cru
un instant que vous étiez inattentive ! dit-il en retournant à son bureau.


 Tous les élèves se
détournèrent, certainement déçus, sauf Tyee qui me regardait toujours souriant.
Je mimai sur mes lèvres « Thank you » à son intention, il fit de même, et
me répondit « Nothing » Personne n’avait vu son manège, pas même Maya
qui avait été gênée par l’imposant professeur. Je fis un effort de
concentration, le restant de l’heure, esquissant malgré moi quelques
bâillements.


Lors de la pause, pendant que
Maya et Léa discutaient de leur cours commun d’italien, et que Marc et Aurélien
se chamaillaient, j’observai Tyee, assis seul sur un banc. Je ne comprenais toujours
pas pourquoi, il s’isolait ainsi. Malgré mon désir d’aller vers lui, je ne
trouvais pas d’excuse pour l’approcher. Il dut sentir que je l’observai car il
me fixa un instant. Je crus déceler de la tristesse sur son visage, impression
fugace chassée par son sourire remarquable. Laurent et sa bande se tenaient
tranquilles, à bonne distance de moi. J’étais sûre que la présence de Tyee dans
la cour y était pour quelque chose. La fin de la pause sonna le gong dans la
dispute de Marc et Aurélien. C’est deux là passaient leur temps à s’affronter
et à se réconcilier aussi vite. La journée passa lentement, morose comme le
temps définitivement pluvieux.















 


Je fus soulagée de retrouver la
maison. Même Shelty avait l’air déprimé dans son abri. Sarah était partie le
matin, me laissant le frigo plein à craquer. Elle partait seulement deux jours,
mais on aurait pu nourrir une classe entière avec la nourriture qu’elle avait
achetée. Après avoir fait mes devoirs, et répondu rapidement au mail de ma
mère, je me préparai un plateau repas léger. J’avais repris du poids depuis mon
arrivée, les bons petits plats de Sarah avaient rempli leur rôle. Je m’installai
sur le sofa, devant les infos régionales. J’étais curieuse de savoir si on y
parlerait des loups dans la région. J’allais entamer ma salade quand j’entendis
un grattement, suivi d’un gémissement. Après avoir coupé la télé, je tendis l’oreille,
perplexe. Un autre gémissement suivit, venant de la porte d’entrée. Prenant mon
courage à deux mains, j’ouvris la porte…


Je vis un imposant animal couché
sur le paillasson. C’est avec stupeur que je réalisai que c’était Tyee, mon
loup à l’intelligence exceptionnelle. Son pelage était taché de rouge au niveau
de l’épaule. Du sang commençait à colorer le tapis. Ce foutu chasseur avait
fini par l’avoir, pensai-je, la colère m’envahissant. Il ne bougeait pas mais
me fixait de ses yeux dorés, dans lesquels je crus déceler la souffrance. La
manière dont il m’avait retrouvé, était un mystère. M’avait-il suivi après la
randonnée ? Il fallait que je l’aide, j’avais une dette envers lui. Je m’accroupis
et essayai de le soulever. Je n’avais pas seulement présumé de mes forces, il
pesait en plus une tonne ! Je courus dans la chambre de Sarah, ouvris son
placard à la volée et en sortis un drap. Une fois étalé à côté de Tyee, qui
saignait de plus en plus, je réussis à faire glisser mon blessé dessus. Ainsi
soulagée, je réussis à le tirer au milieu du salon. Dieu merci, Sarah avait
choisi le bon moment pour s’absenter. Je n’étais pas sûre qu’elle m’ait
accordée son soutien. Après tout, Tyee restait un animal sauvage,
potentiellement dangereux.


— Du calme Tyee, je vais voir ce
que je peux faire pour toi.


C’était avant tout moi-même que
j’essayai de rassurer. J’épongeai le sang avec le drap, c’était bel et bien une
balle qui avait transpercé sa chair. Sarah avait une pharmacie bien équipée
dans laquelle je trouvai tout un nécessaire d’urgence. Reprenant ma place
auprès de Tyee, qui avait l’air relativement calme pour un animal blessé, je
saisis une pince après une courte hésitation. Je n’étais pas certaine de ce que
je faisais. La seule certitude que j’avais, c’était que personne ne viendrait
soigner un loup, si quelqu’un se déplaçait, cela serait uniquement pour l’abattre.
Déglutissant péniblement, j’explorai la plaie avec la pince.


— Ne Bouge pas mon beau !


Le fait qu’il me morde
instinctivement me traversa l’esprit ! Tant pis, sans lui, je ne serai
plus de ce monde, pensai-je déterminée. Certaine de lui faire mal, je lui jetai
de temps en temps des regards inquiets. A part son muscle qui tressaillait, il
ne montra aucun signe de souffrance. 


— Ca y est, je l’ai ! 


Je brandis la pince avec la
balle, celle-ci luisait curieusement. La plaie se remit à saigner de plus
belle. Après l’avoir soigneusement désinfectée, je fis un pansement très serré.


— Tu as de la chance Tyee, je
crois que tu t’en remettras.


Il souleva sa grosse tête et me
fixa.


— Tiens, c’est une habitude chez
les Tyee de me fixer, Dis-je amusée par le point commun des deux homonymes. Si
Sarah voyait l’état de sa salle à manger, elle en aurait une attaque !


 Il était temps que j’arrête de
parler toute seule à moins que la moyenne des personnes « normales »
considère qu’un énorme loup blessé puisse être un potentiel interlocuteur,
pensai-je. Après avoir rangé le désordre et m’être assurée que la blessure ne
saignait plus, je me dirigeai vers la cuisine, histoire de trouver un morceau
de viande pour requinquer mon malade. Quand je revins avec une entrecôte que
Sarah avait payée une fortune, c’était pour constater que Tyee s’était endormi.
Sa respiration régulière me rassura. Je repartis à la cuisine remettre la
précieuse marchandise au frigo. Me rappelant que j’avais laissé mon plateau
repas en plan, et constatant qu’après tout ce sang, il me serait impossible d’avaler
quoique ce soit, je retournai au salon pour le ranger. Je pris le plateau dans
les mains et en me redressant, je regardai en direction de Tyee. En lieu et
place de mon loup, je vis la silhouette d’un homme nu, allongé sur le côté, l’épaule
en sang. Terrassée par le choc, mes mains lâchèrent le plateau qui tomba dans
un bruit fracassant. Ma bouche s’ouvrit pour laisser sortir un hurlement
provenant du tréfonds de mon âme, mais aucun son ne sortit. L’individu tourna
lentement la tête vers moi. Je reconnus aussitôt le garçon qui me faisait
vibrer depuis mon arrivée au lycée, celui qui m’avait sorti des griffes de
Laurent et sa bande, Tyee ! Je sentis mon sang se retirer lentement de mes
joues, mes jambes flageolèrent, j’eus juste le temps de me rattraper au dossier
du sofa. Il me regardait intensément sans mot dire, le même regard que mon
loup, le même regard empli de tristesse que j’avais déjà décelé chez lui au
lycée. Soudainement consciente de sa magnifique nudité, je tendis la main vers
le sofa où un plaid cousu main traînait. Ayant retrouvé la solidité de mes
jambes, j’avançai vers lui et le couvris à l’aide du plaid. Il reposa sa tête,
son visage était beaucoup plus pâle que d’habitude, il ferma les yeux, silencieux.
Je vis alors le pansement que j’avais fait à mon loup, gisant près de lui. Sa
blessure saignait, il était impératif de le refaire. Comme une automate, je
repartis chercher la trousse de Sarah, et refis les soins que j’avais faits un
peu plus tôt ! Je m’empêchai de réfléchir tellement la situation était
irréelle. Il gardait les yeux fermés et se laisser soigner sans rien dire. Une
fois ma tâche terminée, je reculai et me laisser choir sur le canapé.


Toute mon énergie s’était
envolée, mon esprit finit par se remettre en route. Tout ce qui s’était déroulé
depuis mon arrivée, depuis ma descente du train, une quinzaine de jours plus
tôt, jusqu’à ces dernières secondes se mirent à défiler dans ma tête. Le jour
où j’avais voulu sauter dans le vide et qu’un énorme loup s’était interposé, ma
première promenade avec Shelty en compagnie de mon sauveur que j’avais surnommé
Tyee, la rencontre au lycée de ce garçon si beau, sa gentillesse à l’infirmerie,
son intervention salutaire face à Laurent, son ouïe prodigieuse, sa vitesse
presque anormale à la course, la randonnée avec mon loup sous la tente… Tout
cela me revint avec une force incroyable. Si j’avais été plus attentive,
aurais-je remarqué la ressemblance des yeux de Tyee avec ceux de mon loup?
Ceux-ci étaient un brin plus foncé, était-ce du à sa transformation ?
Quelle transformation ? Je déraillai complètement, mon loup devait être là
caché quelque part dans la petite maison de Sarah ! Je balayai la pièce du
regard…


— Lyse ! 


C’était bien la voix de Tyee, ce
beau garçon qui était rentré involontairement dans mon cœur.


— Merci, reprit-il.


Devant mon silence têtu, il n’insista
pas. Je fermai les yeux, persuadée que si je me concentrai la situation
redeviendrait « normale ». Mon cher loup réapparaîtrait couché sur le
drap et je me traiterai encore une fois d’idiote, d’avoir une imagination si
délirante. La sonnerie du téléphone faillit arrêter les battements de mon cœur.
Tyee était toujours là, il me regarda me diriger vers le couloir où continuait
à sonner cette preuve bruyante de la réalité.


— Allo ! Lyse, c’est
Sarah ! Comment vas-tu ?


— Bien, réussis-je à articuler
presque normalement.


— As-tu trouvé l’entrecôte dans
le frigo ?


— Oui !


— Bien, ne tarde pas à la
manger. Ta journée s’est-elle bien passée.


— Oui.


— Bon, je t’embrasse ma chérie,
à demain !


En raccrochant, je fus étonnée
que mes réponses laconiques n’aient pas éveillé ses soupçons. Je repensai à l’entrecôte,
si Tyee le loup n’avait pu en profiter, Tyee l’être humain en voudrait
peut-être ! Je retournai au salon, décidée à lui proposer, cela l’aiderait
à reprendre des forces. Je constatai avec stupeur que le salon était
vide…Aucune trace de Tyee, que ce soit le loup ou le lycéen ! Je savais
que j’avais rêvé, tenta mon esprit perturbé. Mais l’état du salon démentait ce
que j’essayai vainement d’expliquer de manière rationnelle. Soudain, dehors j’entendis
un hurlement lointain mais déchirant…
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La nuit, ne m’avait pas porté
conseils. Le fait d’avoir passé une nuit blanche y était certainement pour
quelque chose ! J’avais eu beau ressasser la soirée de la veille, je n’avais
toujours pas trouvé d’explications logiques à ce qui s’était passé. Tyee
était-il réellement parfois humain, parfois loup ? Ce secret si
invraisemblable expliquait-il sa réticence à se mêler aux autres
étudiants ? Son ouïe incroyable, sa vitesse provenaient-elles de cette
mystérieuse métamorphose ? Pourquoi s’était-il enfui ? Le
reverrai-je ? Alors que j’étais assise dans mon lit, toutes ces questions m’avaient
hantée  pendant des heures. J’avais guetté sans cesse, un nouveau hurlement
dans la nuit. Si tout cela n’était pas un rêve ou ni un cauchemar, alors Tyee
savait tout de ma tentative de suicide, puisque c’était lui qui m’avait empêché
de sauter dans le vide. A cette pensée, les prédictions de la maman de Maya me
revinrent à l’esprit.


« Tu as rencontré le grand
amour, il t’a même sauvé la vie ! »


Mes joues rosirent au souvenir
des confidences sur mon attirance pour Tyee à Tyee lui-même, quand je croyais
qu’il n’était qu’un loup, hors du commun soit mais un loup ! Je m’étais
persuadée qu’une fois le jour levé et mon retour au lycée, Tyee serait là et me
donnerait une explication des plus rationnelles à toute cette histoire.


Quand Maya me rejoignit dans le
bus, elle ne fit aucun commentaire sur mes traits tirés. Même Léa et les
garçons ne remarquèrent pas mon état second. Quand la sonnerie annonça le
premier cours, je suivis Maya dans les couloirs guettant le moindre signe de la
présence de Tyee. La professeure d’anglais nous accueillit avec un air
supérieur. Tyee n’était pas là. Une fois assise, je scrutai chaque élève passant
la porte, chaque fois déçue quand je ne reconnaissais pas son beau visage. Le
cours commença. Espérant le voir arriver en retard et s’excuser d’un anglais
parfait, je ne pus détacher mes pensées de lui, de son secret, de nous…Sa
blessure était-elle plus grave que ce que j’avais pensé ? Son absence dura
ainsi toute la journée, j’avais l’impression d’être au bord d’un gouffre, toute
seule…Seule face à cette improbable réalité qui me faisait douter de mon
équilibre mental ! Sa présence m’aurait rassurée. Soit il aurait démenti
ce que j’avais cru voir, soit il m’aurait expliqué l’inexplicable. Et surtout,
je l’aurais vu saint et sauf !


— C’est l’absence de Tyee qui te
tracasse ? Me questionna Maya, perspicace.


— Je me demandai juste pourquoi
il n’était pas là. Répondis-je gênée.


Comment aurais-je pu me
confier ? Moi-même, je n’aurai pas cru de telles élucubrations. Elle me
fit un petit sourire amusé, persuadée que je soupirais après mon Roméo absent. Je
fus soulagée de rentrer à la maison, avec le secret espoir qu’il m’y
rejoindrait peut-être. Sarah ne devant pas rentrer avant plusieurs heures, j’en
profitai pour ranger la maison et laver drap et tapis tachés de sang. Les
larmes me montèrent aux yeux quand je réalisai la souffrance de Tyee.


L’arrivée de Sarah me changea
quelque peu les idées, je me concentrai à lui cacher mes préoccupations. Une
fois dans ma chambre, épuisée par la nuit dernière, je finis par m’endormir d’un
sommeil lourd.















 


Mes rêves furent hantés par de
magnifiques yeux dorés qui devenaient plus sombres au son d’un hurlement. Je m’entendais
crier le nom de Tyee, mais mes appels restaient sans réponse.


Quand j’ouvris les yeux, je vis
que j’avais omis d’enclencher mon réveil. Il ne me restait plus que quinze
minutes pour attraper mon bus. Essoufflée et le ventre vide, j’y parvins de
justesse. La journée fut un copié collé de la veille. L’absence de Tyee en fut
le fait le plus marquant. Ma vie s’était mise à tourner uniquement autour de
lui. Une fois, en pause, j’essayai d’apercevoir Halian son petit frère, dans la
cour du collège. J’espérai qu’il puisse me donner de ses nouvelles. Je l’aperçus
au fond de la cour, assis seul sur un banc. On aurait dit son aîné, plus jeune,
dans la même solitude.


— Incroyable, Chuchotai-je.


Il leva les yeux vers moi, comme
s’il m’avait entendu. Avait-il le même don que son frère ? Il me regarda
curieusement puis se détourna d’un air gêné. La sonnerie retentit, il se fondit
alors dans la masse des collégiens.


Le mercredi, je décidai de
seller Shelty, et de retourner à l’endroit où Tyee m’avait sauvé la vie. Le
revoir était devenu une obsession. Shelty, ravie de partir en ballade,
trottinait. Le temps était au beau fixe, contrastant avec mon humeur triste.
Arrivée au bord du précipice, je m’attendais presque à voir Tyee debout, de dos
contemplant le merveilleux paysage. Il y avait bien un homme, il était accroupi
et semblait chercher quelque chose sur le sol. Je reconnus immédiatement le
chasseur de loup, celui qui avait sûrement blessé Tyee sous sa forme de loup.
Il se tourna vers moi, m’étudiant de la tête aux pieds.


— Comme c’est étrange ! C’est
la deuxième fois que je suis sur la trace d’un loup et que je vous trouve sur mon
chemin ! dit-il.


— A croire que l’animal est plus
intelligent que l’homme sinon vous l’auriez déjà capturé ! Ironisai-je
volontairement. Il serait plus raisonnable d’abandonner !


— Sachez demoiselle que je n’abandonne
jamais, rétorqua-t-il tout en arborant un fusil impressionnant digne des plus
grands westerns.


Il s’était redressé et s’approchait
de Shelty. Celle-ci recula instinctivement, malgré le fait que je tienne
toujours les rênes serrées.


— Nos chemins se recroiseront
sûrement, j’en suis persuadé, dit-il en s’éloignant dans les bois. 


J’étais venu à la recherche de
Tyee, et j’étais tombée sur l’homme qui le traquait, du moins qui traquait une
partie de lui. Le lieu retrouva son calme et sa beauté après le départ de ce
« vautour ». J’attachai Shelty puis je m’assis au bord du gouffre. J’attendis
ainsi, espérant voir surgir mon loup ou mon américain sur ses deux jambes. Les
heures s’égrenèrent lentement, amenuisant peu à peu l’espoir de le voir se
matérialiser.


Tyee fut absent toute la
semaine, le lycée était devenu une corvée malgré la présence de Maya et de sa
joyeuse bande.


— T’inquiète donc pas, Tyee a du
choper une bonne crève, il va revenir, tenta de ma rassurer cette dernière.


Je lui souris, souhaitant que la
situation soit aussi simple. Laurent aussi avait remarqué l’absence de Tyee, il
me jetait des regards sournois quand je le croisai, guettant certainement l’instant
où je serai seule. Cette fois, mon ange gardien ne serait pas là pour me
protéger.


C’est le moral à zéro que je dis
au revoir à Maya, le vendredi soir. Sarah avait remarqué mon humeur déplorable,
elle avait mis ça sur le compte de la date d’anniversaire de ma sœur qui
approchait. Je n’avais pas osé la détromper. Quelle autre explication aurais-je
donné ? Le samedi, ce fut plus fort que moi, je retournai sur la colline.
Je me perdis dans la contemplation du paysage, pendant que Shelty broutait
calmement. L’après-midi passa sans que je m’en rende compte. Le soleil
déclinait doucement auréolant le ciel d’une ocre marbrée. Soudain, j’entendis
Shelty s’agiter. Je me retournai vers elle, curieuse de ce qui pouvait l’effrayer.
C’est là que je le vis, magnifique dans la lumière du soleil couchant.


— Lyse ! 


Sa voix chaude réchauffa
aussitôt mon âme.


— Je dois te poser une question,
reprit-il.


Relevant la tête, je lus de l’inquiétude
dans ses yeux.


— As-tu peur de moi ?


Sa question me surprit même si
elle était compréhensible.


— Peur ? Non, inquiète oui,
murmurai-je. Comment va ta blessure ?


— J’ai eu une bonne infirmière,
dit-il enfin souriant. Tu dois avoir des tas de questions à me poser ! Continua-t-il.


Je réfléchis un instant.


— J’en ai une essentielle, je
pense. Ai-je rêvé ou toi et mon loup, vous ne faîtes qu’un ?


Il baissa quelques secondes le
regard, comme s’il s’apprêtait à dévoiler quelque chose d’extrêmement
difficile, puis me répondit plongeant ses yeux droits dans les miens.


— Tu n’as pas rêvé, Lyse !


Le soupçon de doute qui était
restait au fond de moi disparut. Je n’étais pas folle, l’être que j’aimais le
plus au monde, qui était rentré dans ma vie à un moment fatidique était bel et
bien capable de se transformer en loup ! Comme si une porte sur l’irréel s’était
ouverte au beau milieu de ma vie d’adolescente.


— Je ne t’ai plus quitté depuis
le jour où tu as voulu sauter dans le ravin. C’est plus fort que moi, j’ai
besoin de te protéger.


— Tu veux dire que tu m’as suivi
lors de la randonnée ?


Il hocha la tête, un brin
nerveux, me sembla-t-il.


— Pourquoi étais-tu absent toute
la semaine ? Je me suis fait un sang d’encre.


— J’avais peur de ta réaction
après ce que tu avais vu. De plus la présence de Brown complique
sérieusement la situation.


Il s’était encore rapproché, je
pouvais sentir son parfum enivrant et la chaleur qui irradiait de son corps d’athlète.


— Je t’en supplie, soit prudent
cet homme n’a pas l’air de vouloir abandonner, repris-je en essayant de
dissiper le trouble qui m’envahissait.


— Cela fait vingt ans qu’il
pourchasse ma famille !


Devant mon expression ahurie, il
poursuivit :


— Je crois que je te dois une
explication qui risque d’être longue. Retrouvons-nous ici demain, la nuit va
bientôt tomber ! Il faut que tu rentres, ta jument commence à s’énerver.


Malgré ma déception, j’acquiesçai.
Le fait de m’éloigner de lui à nouveau me déplaisait mais il avait raison. Il m’accompagna
jusqu’à Shelty. Celle-ci roula de gros yeux à sa vue mais ne bougea pas.
Sentait-elle son autre nature ? Il lui parla d’une voix douce ce qui parut
la rassurer. Il m’aida à monter en selle, en me tenant le bras, ses doigts
glissèrent jusqu’à ma main. Je saisis la sienne instinctivement. Il en profita
pour poser ses lèvres sur ma paume. Mon cœur fit un bond. Pourquoi nous
fallait-il nous séparer maintenant ? 


— A demain, 14 H !


Je hochai la tête puis talonnai
Shelty qui semblait soulager de rentrer…


 


 


Les heures qui me séparaient de
notre prochaine rencontre me parurent une éternité. Ni le copieux repas de
Sarah, ni la montagne de devoirs qui devaient être achevés pour le lundi, ni le
sommeil ne réussirent à meubler ses heures interminables. Ne tenant plus en
place, je partis une heure à l’avance. A ma grande surprise, Tyee était déjà au
rendez-vous. Il me tournait le dos et faisait face à la vue. Je savais qu’il m’avait
entendu de loin, pourtant il ne bougea pas. Après avoir attaché Shelty, je m’avançai
vers lui, ravie que lui aussi soit en avance. Enhardie par mes sentiments à son
égard, je glissai ma main dans la sienne. Serrant ma main, il tourna enfin son
visage vers moi.


— J’avais peur que tu ne viennes
pas, me dit-il.


— Tu vois, je suis là !


— Asseyons-nous, veux-tu ?
Cela risque d’être long.


— N’y a-t-il rien à craindre du
chasseur ?


C’était pour moi une inquiétude
permanente de le savoir en danger.


— Mon père s’en charge, il l’a
attiré sur une fausse piste.


— A-t-il le même don que
toi ?


— Oui, cela touche tous les
hommes de la famille ? répondit-il le visage grave. C’est une malédiction
qui date de 1830 !


Un silence s’installa pendant
lequel il semblait perdu dans le passé de ses aïeuls.


— Ma famille descend des
algonquins d’Amérique. Mon ancêtre à l’origine de tout ça, s’appelait Mingan,
loup blanc. Il était tombé éperdument amoureux de la femme du chef de la tribu.



La pression de sa main sur la
mienne se fit plus forte, comme un échange muet, implicite.


— De son côté, elle avait
succombé à son charme, c’était un grand guerrier valeureux et fort. Ils se
voyaient en cachette, leur amour était plus fort que la peur d’être surpris par
le chef. Ce qui devait arriver, arriva ! Un soir, en rentrant de la
chasse, avec la plupart des guerriers, le chef les trouva ensemble. Ils s’affrontèrent
dans un combat à mort. Comme Mingan prenait le dessus, un des guerriers vint le
poignarder dans le dos. Blessé à mort, il s’écroula aux pieds de sa belle. Leur
amour était si fort qu’il lui promit de revenir d’une manière ou d’une autre… C’est
ce qui se produisit, Lyse, il revint…incarné en loup ! Dés qu’il était
seul avec sa bien-aimée, il reprenait sa forme humaine. Chaque fois que le chef
partait, il lui rendait visite. Leur amour fut la cause de notre malédiction,
tous ses descendants mâles gardèrent cette capacité de se transformer. A
présent, je comprends, dit-il en m’enrobant d’un regard passionné qui me fit
rougir.


Il avait parlé d’un trait comme
si cette malédiction le rongeait de l’intérieur. Ces origines indiennes
expliquaient donc son ton halé, ses yeux dorés et sa chevelure couleur de feu.
Je réalisai la confiance qu’il m’accordait en me dévoilant ainsi son secret de
famille.


— Cette histoire est incroyable,
si je ne t’avais pas vu moi-même, j’aurai cru à un conte fantastique.


Il me fit un sourire timide.


— Il nous est interdit de
dévoiler notre seconde nature à quiconque. C’est une question de survie pour ma
famille.


Il se mit face à moi, plongeant
ses yeux dans les miens, il leva sa main qu’il vint poser sur ma joue.


— Lyse ? Il faut que tu me
fasses une promesse !


— Je t’écoute, dis-je en posant
ma main sur la sienne, devinant ce qu’il allait dire.


— Promets-moi de garder ce
secret pour toi !


— Douterais-tu de moi ?
Répondis-je, certaine qu’il entendait mon cœur battre la chamade.


— Toute la semaine, l’idée de te
faire peur, de te dégoûter m’a torturé, dit-il, l’inquiétude se lisant sur son
visage.


Comment lui expliquer, que ce
que je ressentais n’avait rien avoir avec du dégoût, qu’au contraire, c’était un
sentiment divin qui exaltait mon âme, que je souhaitai qu’une chose, c’était,
qu’il me prenne dans ses bras. Nous étions toujours assis, je me mis donc à
genoux devant lui, de manière à mettre mon visage à la hauteur du sien.
Surprise moi-même de mon audace, je posai mes lèvres sur les siennes. Il
répondit aussitôt à mon baiser, me serrant contre son large torse.


— Es-tu sûre de toi, Lyse ?
Reprit-il un peu plus tard.


— Je n’ai jamais été aussi sûre
de toute ma vie, répondis-je versant des larmes de bonheur. 


Ses yeux dorés brillèrent de
plus belle quand il reprit ma bouche dans un élan passionné…
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Ce soir-là, j’eus du mal à m’endormir.
Me séparer de Tyee, avait été aussi difficile que la veille. Seule la certitude
de le revoir, le lendemain au lycée me fit tenir en place. Sarah avait remarqué
mes joues rosies de bonheur, et avait mis ça sur le compte de mes chevauchées
en pleine nature. Une fois passé le choc de l’irréel, la double nature de Tyee
n’avait aucune importance à mes yeux. Seuls comptaient les sentiments qu’il
éveillait en moi. Je ne connaissais pas l’impact de ses métamorphoses sur sa
vie mais je savais qu’il se livrerait avec le temps. Son aveu sur son besoin de
me protéger, me montrait à quel point il tenait à moi. La maman de Maya avait
vu juste, j’avais trouvé l’amour et il m’avait sauvé de toutes les manières
possibles. Quand Maya me rejoignit dans le bus, elle me regarda en inclinant la
tête.


— Toi, tu as quelque chose de
changé, me dit-elle.


 — Comment as-tu deviné, Dis-je
surprise.


— Facile ! Cela sur lit sur
ton visage. Est-ce que cela aurait un lien avec Tyee ?


— Ok, j’avoue, je l’ai vu ce
week-end et je dois dire que la situation a quelque peu changé entre nous.


— Je le savais ! Vous allez
être le plus beau couple du lycée ! Andrea va en être verte de jalousie.


Cette dernière était assise au fond du bus, se pavanant
devant sa cour habituelle.


— J’aimerai mieux éviter de déchaîner
ses foudres ! Répondis-je sur le ton de la plaisanterie.


Une surprise m’attendait à la
descente du bus. Tyee nonchalamment appuyé contre un mur guettait mon arrivée.
Nos yeux s’accrochèrent l’espace d’un instant, qui me parut durer une
délicieuse éternité.


— On se retrouve en classe,
proposa gentiment Maya, qui fila aussitôt vers l’entrée du lycée.


— Tu as là une amie
sincère !


La voix de Tyee si près de mon
oreille, me fit sursauter. Je ne l’avais pas vu s’approcher, ni entendu d’ailleurs.


— Je suis de ton avis, Maya est
géniale ! Tu ne m’as pas dit comment tu venais au lycée, ni où tu habitais
d’ailleurs.


Il mima avec deux doigts quelqu’un
en train de courir.


— Tu veux dire que tu viens tous
les jours en courant ? Tu dois habiter près du lycée, je suppose ?


— Non en fait, nous louons une
maison pas très loin de la tienne.


— Mais cela fait plus de vingt
kilomètres, dis-je incrédule.


— Disons que je suis plus
résistant que la moyenne, rétorqua-t-il en me prenant la main et m’entraînant
vers le lycée.


On rejoignit le cours d’anglais,
Maya était déjà entrée et s’était installée au fond de la classe.


— Va rejoindre ton amie, je
profiterai de toi à la pause, dit-il en posant un baiser léger comme une plume
sur mes lèvres.


— C’est une promesse, n’est-ce
pas ? Le taquinai-je tout en rejoignant ma place. Il posa sa main sur son
cœur et hocha la tête. Ravie, je m’assis en le regardant faire de même au
premier rang.


J’eus vraiment du mal à me
concentrer sur le cours. Seule la voix de Tyee quand il était interrogé par la
prof égaya les deux heures. Ce fut avec une joie évidente que j’entendis la
sonnerie annoncer la pause.


— Maya, tu m’en voudrais si je
rejoignais Tyee pendant la récré ?


— Bien sûr que non !
Vas-y ! Je vais rejoindre les garçons et Léa à leur club d’astronomie, ça
fait longtemps que je n’y ai pas mis les pieds.


— Merci, dis-je en lui déposant
un baiser sur la joue.


Tyee m’attendait devant la
porte, il glissa sa main dans la mienne et nous rejoignîmes la cour sans rien
dire. Nous nous assîmes sur le banc où il avait l’habitude de s’installer seul,
sous les regards curieux de la plupart des lycéens. Même Laurent avait remarqué
notre arrivée, et exprima son dépit en donnant un grand coup de pied dans le
sac d’un de ses copains.


— On dirait que mon retour ne
fait pas plaisir à tout le monde ! Commenta Tyee avec un clin d’œil.


— Il est furax de voir que son
adversaire le plus sérieux est de retour !


— J’espère pour lui qu’il ne t’a
pas approché pendant mon absence ! dit-il les yeux soudain assombris.


— J’ai fait en sorte de l’éviter,
le rassurai-je pendant qu’il se rapprochait un peu plus de moi.


Soudain, il mit sa main sur son
oreille gauche et fit une grimace de douleur.


— Qu’y a-t-il Tyee ?
Continuai-je inquiète.


— Ce sont les ondes de ton
portable, j’en suis trop prêt !


— Désolée, je l’éteins tout de
suite !


Une fois le coupable mis hors
circuit, Tyee retrouva le sourire.


— Maintenant, je comprends mieux
pourquoi tu te tiens à l’écart des lycéens ! Dis-je, contente de tenir
enfin une explication.


— Le monde moderne est un
véritable calvaire pour ma famille. On doit se tenir éloigner des nouvelles technologies,
qui sont trop bruyantes pour notre ouïe. 


— Moi, je m’en passe volontiers,
du moment que tu es là !


— On dirait bien que j’ai trouvé
celle qui me fallait, répondit-il en me déposant un baiser dans le cou.Ca va
sonner !


A peine avait-il prononcé ces
derniers mots que la sonnerie retentit. Il entendait la sonnerie avant tout le
monde.


Au cours suivant, il s’assit à
mes côtés, Maya étant en cours d’italien. La professeure d’origine hispanique,
ne m’avait pas tenu rigueur de mon retard à son premier cours. Tyee dans un
espagnol parfait lui avait raconté que je m’étais perdue dans le lycée. Ce qui
n’était qu’une partie de la vérité. Pendant qu’un élève lisait un texte en
espagnol, Tyee se mit à dessiner sur une feuille blanche. Avec une facilité et
une agilité impressionnante, il fit naître sous son crayon une scène familière.
Un loup géant faisait face tous crocs dehors, à une jeune fille gracile qui se
tenait debout à deux pas d’un précipice. Je me sentis flattée par la manière
dont il m’avait représentée. A mon avis, c’était exagérément avantageux !
Une fois son dessin fini, il écrivit en anglais « pourquoi » et
se tourna vers moi. Nous n’avions toujours pas abordé ce sujet. Il avait le
droit de savoir, non seulement il m’avait sauvé la vie, mais en plus il en
faisait totalement partie dorénavant. Je lui pris le crayon des mains et
écrivis à mon tour un message « Je te raconterai… » Il parut satisfait de
ma réponse, et signa son dessin, le plia et le glissa dans mon cahier. Une fois
le cours fini, il s’excusa de ne pas m’accompagner à la cantine. Le bruit des
élèves et les ondes de leurs portables étaient trop pénibles pour lui. Il
attendait toujours que la salle se soit vidée pour manger en cinq minutes. Je
mangeai donc avec ma chère Maya et sa petite bande.


L’après-midi passa rapidement, j’étais
assise tour à tour à côté de Tyee et de Maya. L’intégration de mon
« américain » s’était faite naturellement dans mon quotidien. Seule
sa promesse de passer me voir à la maison, m’incita à monter dans le bus après
les cours, le cœur moins lourd. Inconsciemment, je scrutai le paysage, en quête
d’un signe de mon « loup ». Ca me paraissait insensé qu’il fasse la
route avec son frère matin et soir, et cela en courant. Choisissait-il sa forme
humaine ou sa forme animale ? Il était certainement plus pratique de
courir à quatre pattes, quoique j’avais été déjà témoin de sa rapidité sur deux
jambes.


— Lyse ! Tu m’écoutes ?


— Désolée Maya, je
réfléchissais !


— Inutiles de me dire vers qui
tes pensées étaient tournées ! Vous faîtes vraiment un joli couple.


— Merci, Tyee m’a redonné une
raison de vivre, après tous ces mois dans le noir. Il est comme mon soleil et
toi mon étoile !


— J’en suis ravie, Lyse !


Une fois arrivée devant la
maison, je vis Shelty s’agiter dans son enclos. J’aperçus alors ce malotru de
Hugues, assis sur le rebord de la fenêtre. Il jetait négligemment des cailloux
sur le parterre de roses de Sarah.


— Ravi de vous voir Lyse !


— Je ne peux pas en dire
autant ! Que faîtes-vous là ?


— J’attends votre tante. Apparemment,
elle est partie faire des courses, me répondit-il en pointant du doigt un mot
scotché sur la porte d’entrée.


— Je ne crois pas que cela soit
utile de l’attendre, elle vous a dit clairement qu’elle ne voulait plus faire
affaire avec vous !


— Je ne comprenais pas d’où
venait le revirement de votre tante ! A voir votre insolence, je me doute
que vous y êtes pour quelque chose. Dit-il en se levant.


— Il n’a pas été bien difficile
de s’apercevoir que vous étiez un imposteur, répondis-je du tac au tac.


Une lueur de colère illumina son
regard mauvais. Je m’avançai vers la porte d’entrée, décidée à prendre congé
rapidement. Il brandit alors son bras en travers de la porte, me barrant ainsi
le passage.


— Il a fallu que tu te mêles de
mes affaires, sale peste ! dit-il en levant la main, prêt à me gifler.


Je n’eus même pas le temps d’avoir
peur qu’une ombre géante se jeta sur mon agresseur. Celui-ci, projeté à plus de
deux mètres, se retrouva couché par terre, avec un énorme loup grognant au
dessus de lui. Une fois passée ma stupeur, je fus soulagée que Tyee vienne une
fois de plus à mon secours. J’observai la scène avec un certain plaisir. Mon
loup, tous crocs dehors, n’était qu’à quelques centimètres du visage de mon
agresseur. Celui-ci, terrorisé m’appelait à l’aide. J’aperçus alors juste
derrière eux, un autre loup, identique à Tyee, mais beaucoup moins imposant. Je
sus de suite qu’il s’agissait de son jeune frère. Lui aussi avait sorti les
crocs, et avait le poil hérissé. Je m’approchai enfin d’Hugues, je vis à son
visage qu’il était ahuri de mon calme.


— Ne remettez plus jamais les
pieds ici, vous risqueriez de ne pas vous en sortir à si bon compte la
prochaine fois, dis-je énervée.


— Compris, bégaya-t-il, au bord
de l’apoplexie.


A ces mots, Tyee recula pour le
laisser se lever. Son jeune frère le rejoignit, le faux informaticien avait dès
lors, deux loups le fixant d’un air menaçant. Il recula prudemment de quelques
pas, puis une fois à bonne distance, il se mit à courir vers sa voiture qu’il
démarra en trombe.


— Bon débarras ! Commentai-je.



Tyee s’approcha de moi, et
frotta son museau contre ma cuisse.


— C’est la troisième fois que tu
voles à mon secours, merci, dis-je en lui collant un baiser sur la truffe.


Son petit frère s’était assis et
nous regardait calmement.


— Ne t’inquiète pas, votre secret
est bien gardé avec moi ! Le rassurai-je.


Il s’approcha et me donna la
patte déclenchant chez moi un rire ravi. Tyee donna le signal du départ en se
tournant vers la forêt. Halian l’imita et ils disparurent sans un bruit. Je
ramassai mon sac et après avoir décollé le mot de Sarah, j’ouvris la porte
décidée à bâcler mes devoirs avant le retour de Tyee, sous sa forme humaine. 


Une heure s’était écoulée, quand
on frappa à la porte. D’un bond, j’allai ouvrir le cœur battant. C’était bien l’objet
de mes espérances qui se tenait droit comme un I dans l’encadrement de la porte
qui semblait trop étroite pour sa grande carrure. Il me prit dans ses bras et
enfonça son visage dans ma chevelure.


— J’ai cru que j’allais le tuer
ce sale type ! Qui est-il au juste ?


— Il se prétend webmaster et a
essayé d’arnaquer Sarah, répondis-je émue de la tension qui émanait de tout son
être.


— Lyse, tu dois me dire pourquoi
tu as tenté de mettre fin à tes jours ?


Il s’était redressé et me
regardait droit dans les yeux. Je lui pris la main et l’attirait sur le canapé.
J’avais longuement réfléchis à la manière de lui raconter ce qui m’avait amené
à commettre l’irréparable, mais maintenant les mots avaient du mal à sortir. Voyant
mon malaise il me prit le visage entre les mains et plongea son merveilleux
regard dans le mien.


— Fais-moi confiance Lyse.


Je me sentis alors étrangement
détendue. Je ne voyais que cette lueur d’amour dans ses yeux qui me faisaient
tant vibrer. Soudain, ce qui m’avait fait tant souffrir, l’accident, la
séparation, l’hôpital, ces mois enfermés dans ma chambre où je n’étais plus que
l’ombre de moi-même, tout ça se mit à défiler dans ma tête. Tel un film en
accéléré où l’on aurait choisi certains passages. Mon corps se raidit à ses
souvenirs douloureux, j’entendis la voix de Tyee me rassurer. Je compris alors
qu’il était en train, par je ne sais quel magie, de sonder mon esprit. Une
larme se mit à couler sur ma joue, il la sécha d’un baiser si doux qui
contrastait avec la force animale qui émanait de tout son être.-


— Je comprends maintenant !
Me dit-il en anglais.


L’émotion l’avait fait s’exprimer
dans sa langue maternelle. Il leva la tête, semblant écouter quelque chose que
lui seul entendait.


— Ta tante arrive !


J’eus juste le temps de remettre
de l’ordre dans mes idées que Sarah ouvrit la porte les bras chargé de courses.
Tyee s’approcha d’elle et après l’avoir saluée, la débarrassa de ses paquets.
Cette dernière, ravie, vint me chuchoter à l’oreille.


— Beau et galant, tu as tiré le
gros lot ! 


Mes joues s’empourprèrent,
certaine que Tyee avait parfaitement entendu. D’ailleurs, il se retourna après
s’être déchargé des courses sur la table, et tout sourire me fit un clin d’œil.


— Sarah, puis-je vous enlever
Lyse, demain soir ? J’aimerai la présenter à ma famille, dit-il à ma
grande surprise.


— Cela m’a l’air très officiel
tout ça ? Vous me plaisez de plus en plus jeune homme ! C’est d’accord !


Il y avait des situations où l’on
aimerait disparaître sous terre, ce fut le cas à ce moment là !


— Sarah, je raccompagne Tyee,
dis-je pour mettre fin au franc parler de ma chère tante. 


Je tirai Tyee vers la sortie, la
situation avait l’air de l’amuser énormément. Une fois dehors, Je lui posais
une question qui me taraudait depuis qu’il avait plongé ses yeux dans les miens
faisant défiler mes souvenirs de ces derniers mois.


— Comment fais-tu ça ?


Comme à chaque fois qu’il
dévoilait une de ses « particularités », il avait un temps d’hésitation,
comme s’il craignait de m’effrayer par sa nature et ses conséquences
inhérentes.


— Nous avons la faculté de
partager nos souvenirs entre nous et … avec notre âme sœur ! Finit-il par
avouer.


Satisfaite de sa réponse, je me
haussai sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Etonnée qu’il ne réponde pas
à mon baiser, je haussai les sourcils.


— Ta tante nous observe par la
fenêtre, dit-il mi-rieur, mi-déçu. Je passerai te prendre demain après les
cours, il est temps que tu rencontres ma famille.


— Très bien, répondis-je,
décidée à faire la leçon à Sarah.


Le fait que Tyee veuille me
présenter à sa famille me réjouissait même si l’idée d’être présentée à une
famille portant un tel secret me mettait mal à l’aise. Tyee déposa un baiser
chaste sur ma joue, j’en déduisis que Sarah persistait dans son espionnage puis
il s’éloigna à mon grand regret. Je trouvai la fautive, non plus à son poste d’observation
mais occupait à ranger ses courses.


— Sarah ! Je suis une
grande fille, ce n’est pas nécessaire de jouer les chaperons ! La
sermonnai-je, l’air volontairement renfrogné !


— Mince, je suis démasquée,
répondit-elle avec un sourire contrit. Ne m’en veux pas Lyse, mais vous faîtes
un si joli couple tous les deux.


— Merci, mais sois plus
discrète ! 


Je réalisai qu’il était quasi
impossible de tromper les sens de Tyee.


— Très bien, au fait ta mère a
appelé aujourd’hui, elle compte nous rendre visite bientôt !


Une bouffée d’angoisse monta en
moi, Sarah s’en rendant compte, me dit : 


— Ca se passera bien, tu
verras ! Ca sera l’occasion de mettre les choses à plat toutes les
deux. 


Peu convaincue, je hochai la
tête péniblement, persuadée que ma bonne humeur s’était définitivement envolée
avec l’annonce de cette nouvelle. 
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La journée du lendemain passa
lentement, j’étais préoccupée par la prochaine arrivée de ma mère et le flot de
souvenirs qu’elle allait ramener immanquablement avec elle. Tout le monde se
rendit compte de mon humeur déplorable. Tyee en parfait amoureux, respecta mon
manque d’entrain, sans me harceler de questions. Ce n’est qu’en fin de journée,
quand la boule à l’estomac s’était un peu desserrée, que je me décidai à lui
avouer l’objet de mon mal être. Cela semblait dérisoire de stresser à l’arrivée
de ma mère, mais il sembla comprendre. Le fait qu’il avait lu dans mes
souvenirs devait certainement l’avoir éclairé au sujet du conflit qui m’opposait
à celle qui m’avait mise au monde. Mon mal être disparut enfin quand Tyee passa
me chercher après les cours, pour me présenter à sa famille.


Le stress prit le relais, des
tas de questions se bousculaient dans ma tête. Sa famille allait-elle m’accepter ?
Comment fallait-il que je me comporte face à une famille qui n’était autre qu’une
meute de loup avec ses règles et ses secrets ? Tyee était venu à pieds, j’en
déduisis que nous ne devions pas être très loin de sa maison. Je vis que j’étais
dans l’erreur quand il me pria de seller Shelty.


— Je peux marcher Tyee !


— Nous irons plus vite ainsi,
répondit-il un sourire énigmatique sur les lèvres.


Je réalisai ce qu’il avait voulu
dire quand je dus mettre ma jument au galop pour pouvoir le suivre. Il ne
courrait pas, il survolait le chemin. Shelty exaltée par le défi de suivre un
homme courant si vite, battit des records de vitesse. Une fois arrivés, il m’aida
galamment à descendre. Nous étions devant une grande maison toute en bois qui
se fondait merveilleusement avec le paysage. Sur le côté, j’aperçus une
silhouette massive, occupée à déplacer du bois.


— Mon père, dit Tyee qui avait
suivi mon regard. Viens, je vais te présenter. 


Il m’entraîna vers cet homme qui
me paraissait de plus en plus grand au fur et à mesure que l’on s’approchait.
Cela aurait été un euphémisme de dire que ce dernier ressemblait à Tyee. Il
était sa copie conforme mais avec une carrure légèrement plus imposante due à
son âge. Seule l’expression du visage était différente. Contrairement à Tyee,
il affichait un air dur, qui devait rebuter plus d’une personne. Ses yeux
étaient aussi brillants que ceux de son fils. Malgré cet air volontairement
revêche, je ne sentis toutefois pas d’animosité.


— Je te présente mon père !



Ce dernier me tendit la main en
plongeant son regard dans le mien. J’eus l’impression qu’il cherchait à sonder
mon âme. Il parut satisfait de ce qu’il y trouva car il esquissa un salut de la
tête et me souhaita la bienvenue. Il se tourna ensuite vers son fils qui avait
observé la scène, tendu.


— Ta mère s’impatiente !


Mon cœur qui battait la chamade
depuis ma descente de cheval, commençait seulement à se calmer. J’avais
affronté le patriarche, celui qui inconsciemment avait le plus suscité mes
craintes. Tyee m’entraîna vers la maison, me serrant la main comme pour me
féliciter d’avoir survécu à l’entretien. A peine nous approchions de l’entrée
que la solide porte en bois sculptée s’ouvrit à la volée. Halian apparut dans l’encadrement
tout excité.


— Enfin, vous voilà, j’ai une
faim de loup ! , dit-il avec un clin d’œil à mon intention. 


— Bonsoir, Halian ! 


Une agréable odeur de viande
grillée flottait dans l’air .Tyee me débarrassa de ma veste et m’invita à
le suivre en direction de la cuisine, son petit frère piétinant d’impatience
sur mes talons. Une petite femme brune était occupée devant les fourneaux.


— Bonsoir Mam !


Tyee lui déposa un baiser sur le
front. Elle se retourna enfin vers moi ! Ses longs cheveux noirs encadraient
un visage fin au teint hâlé. Ses grands yeux noirs confirmaient le sourire qui
s’esquissait sur ses lèvres. 


— Je te présente Lyse ! Poursuivit
son fils.


Elle s’avança vers moi et me
serra dans ses bras.


— Enchantée Lyse, moi c’est
Chepi, me dit-elle avec une voix douce en accord avec toute sa personne


— Enchantée ! Répondis-je, à
la fois étonnée et ravie de tant de spontanéité.


Puis elle se retourna vers Tyee
qui, comme avec la rencontre avec son père, avait observé la scène et lui dit
en anglais :


— Je savais que tu avais bon
goût mon fils !


— Maman, Lyse se débrouille très
bien en anglais, l’avertit-il, l’air penaud.


— Ma foi, encore un atout !
Répondit-elle sans se démonter. Le repas est prêt, on peut donc passer à table,
sinon ton frère va tomber d’inanition ! Préviens ton père s’il te plait
Tyee.


Ce dernier au lieu d’aller
chercher son père dehors, m’invita à m’asseoir et en fit de même à mes côtés.
Devant mon air étonné, il me sourit et m’expliqua :


— C’est fait ! Du moins à
notre manière !


Le bruit de la lourde porte qui
s’ouvrit confirma ses dires ; Chepi déposa sur la table une quantité
astronomique de plats, essentiellement, de viandes, agrémentées toutefois de
quelques légumes. Halian était sur le point de se servir une énorme entrecôte
quand il s’arrêta net dans son élan et se figea, la fourchette en l’air.
Amusée, je m’apprêtai à interroger Tyee, je vis alors que son père et lui s’étaient
immobilisés les yeux dans le vague. Chepi avait aussi remarqué « l’absence »
de ses trois hommes.


— Ne t’inquiète pas Lyse, on va
savoir rapidement ce qu’il en est !


— Que font-ils ?
Murmurai-je, craignant que le son de ma voix ne trouble cette étrange scène.


— Ils communiquent certainement
avec Chogan, c’est le cousin de Tyee et Halian. Je dois avouer qu’il nous donne
beaucoup de soucis !


Tyee n’avait fait aucune
allusion à ce cousin, vivait-il avec eux ? Sortant de sa transe, le père
de Tyee se leva d’un bond renversant sa chaise. Se tournant vers sa femme, il
dit d’une voix grave :


— Chogan s’est fait tiré dessus
par Brown, il essaye de le semer ! Halian ramène Lyse, Tyee vient avec
moi !


Le visage de Chepi se ferma,
elle caressa le visage de son époux d’une main tremblante ;


— Soyez prudents !


Tyee avait pris ma main qu’il
serrait avec une force inhabituelle. J’avais l’impression d’être au ralenti, l’angoisse
montait me rappelant que le chasseur américain avait déjà tenté de tuer mon amour.
La seule idée qu’il lui arrive malheur me paralysait. Il prit mon visage entre
ses mains et me chuchota avant de poser ses lèvres sur les miennes :


— Je vais revenir ! 


Quand il releva la tête, il
plongea ses yeux dans les miens déclenchant en moi une sensation étrange. Un
bruit sourd et régulier tambourinait doucement à mes oreilles comme le
battement de deux cœurs à l’unisson. Il me relâcha alors et en une fraction de
secondes lui et son père avaient disparu. Sa mère se tourna vers moi : 


— Je suis navrée Lyse, en
choisissant Tyee, vous avez aussi choisi ce genre de situation. Leur nature les
suivra toute leur vie ! Halian ramène Lyse maintenant ! 


Elle me serra dans ses bras
pendant que Halian regardait d’un air désolé les plats de viande qui
refroidissaient intactes sur la table…Shelty m’attendait sagement où je l’avais
attachée.


— Halian, je peux rentrer seule,
tu sais !


— Pas question, c’est un ordre,
je suis obligé d’obéir !


— Très bien, répondis-je avant
de lancer ma jument au trot.


Je n’étais pas sûre que le petit
frère de Tyee coure aussi vite que son aîné. Je pus constater sans attendre qu’il
n’était pas très loin de l’égaler. J’entendais toujours ce drôle de bruit mais
de manière plus forte, comme si les deux cœurs avaient accéléré. Soudain, ce n’était
plus le même paysage qui défilait devant moi, Halian courant sur ses deux
jambes en suivant le chemin de terre avait disparu. Je voyais un loup énorme,
encore plus imposant que Tyee, s’enfoncer dans la forêt à vive allure et
« je le suivais ». Le son des cœurs était plus fort que jamais, je
sentais l’adrénaline montait en moi, ou plutôt en Tyee. Je compris alors que ce
dernier avant de me quitter avait voulu partager ses pensées avec moi. J’étais
bel et bien en train d’assister à ce qu’il vivait ! J’entendais par
intermittence les ordres de son père. Ils étaient à l’affût, leurs
extraordinaires odorats les guidaient de manière infaillible. Je percevais
chaque détail de la forêt avec une étonnante clarté, chaque bruit résonnait
avec une limpidité magique, comme une goutte d’eau claquant dans un silence
totale. Je me sentais libre et puissante, ressentant chacun de mes muscles se
contracter à chacun de mes pas. La symbiose était si parfaite que j’en oubliais
mon propre corps, m’identifiant totalement à Tyee. Une odeur âcre m’incommoda,
Tyee et son père étaient sur la bonne piste. Des tâches de sang indétectables
pour mes yeux humains m’apparaissaient évidentes traçant une route sanglante
vers notre but. D’instinct, je sentis la présence de Chogan, son corps de loup
était étendu au pied d’un sapin, son pelage noir contrastant avec celui de l’Alpha
et le mien, était tâché de sang d’un rouge écarlate. Il leva à peine le museau
à l’approche des siens. Un coup de feu siffla près de moi avec un bruit
infernal pour mon ouie surnaturelle. La balle venait de me frôler ! Cette
fois, nos cœurs se séparèrent, le mien ratant un battement ! La vision se
dissipa me laissant entrevoir la maison de Sarah que l’on avait atteinte !
Je tirai sur les rennes de Shelty qui freina brutalement sur ses pattes
arrières. Halian s’arrêta aussi sec. Il s’alarma devant mon visage livide.


— Qu’y a t il ?


— Tyee est en danger ! J’ai
vu le chasseur lui tirer dessus, il va recommencer.


J’avais parlé d’un trait
complètement paniquée à l’idée d’être impuissante à ce qui se passait à
quelques kilomètres de nous.


— Comment se peut-il ? Ah,
je vois, Tyee s’est uni à toi par l’esprit. Mon père m’avait dit que c’était
possible quand deux âmes étaient proches l’une de l’autre !


— Halian, que se passe-t-il
là-bas ? Tu dois le savoir !


— Il y a du grabuge en ce moment
mais à part Chogan aucun n’est blessé !


— Mon Dieu, quand est-ce que ça
va finir ?


Halian secoua la tête, navré ce
qui me mit au désespoir. 


— Tu devrais rentrer Shelty dans
son enclos et la desseller !


Je savais qu’il voulait faire
diversion pour me distraire de ma peur. Lui et Tyee étaient bien plus humains
que la plupart des jeunes de notre âge. Je venais tout juste de fermer l’enclos
quand je vis Halian s’immobiliser le regard perdu vers d’autres cieux !


— C’est fini ! Ils vont
bien, Tyee me fait dire qu’il passera te voir dès que possible ! Je dois y
aller, ils ont besoin de moi !


Le soulagement que je ressentis,
n’avait pas d’égal. Toute à ma joie, je plantai un baiser humide de mes larmes
sur la joue de mon porteur de bonne nouvelle qui partit en rougissant…


Cela faisait plusieurs heures
que j’attendais mon loup, la nuit était tombée, Sarah devait dormir emmitouflée
dans sa couette. J’avais beau savoir que l’affrontement était fini, je m’inquiétais
de ne pas le voir en chair et en os, devant moi. Et s’il y avait eu un
problème ? Si la situation avait dégénéré après le départ d’Halian ?
J’étais toujours en train de me torturer l’esprit, quand un caillou vint s’écraser
sur ma fenêtre. Je me levai d’un bond pour l’ouvrir. Tyee avait déjà escaladé
la façade et attendait en équilibre que j’ouvre la fenêtre. D’un bond, il sauta
dans la chambre. Je me réfugiais aussitôt dans ses bras, évacuant ainsi le
stress de la soirée.


— J’ai eu la peur de ma vie
quand j’ai senti la balle te frôler !


— Je suis navré, je n’aurais pas
dû te connecter à moi. Je pensais plutôt te rassurer en te montrant ce dont on
était capable !


— Je dois avouer que c’était
magique, tu vois le monde différemment de nous ! Raconte-moi ce qui s’est
passé !


— Mon père a désarmé Brown et
dans la lutte, ce dernier est tombé dans un précipice. Je pense qu’on en est
débarrassé !


Etrangement la mort de cet homme
me parut une délivrance, Tyee n’était plus en danger, cela m’importait plus qu’une
vie perdue, surtout celle d’un assassin !


— Et ton cousin ? Il avait
l’air mal en point !


— Ma mère s’en occupe, elle a
malheureusement l’habitude des blessures par balle ! Nous guérissons plus
vite que les humains ! 


En disant ces mots, il leva son
tee-shirt au niveau de l’épaule. La blessure que lui avait infligée le chasseur
quelques jours plus tôt avait totalement disparu. Aucune cicatrice, sa peau
mate, était intacte !


— Incroyable ! Dis-je en
caressant sa peau, ce qui provoqua en moi un indicible plaisir. 


— Tu ne m’avais jamais parlé de
ton cousin ? Continuai-je décidée à cacher vainement mon trouble.


— « Chogan » ! Il
n’est pas comme nous ! Sa seconde nature est plus forte que son humanité,
il est dangereux ! Il chasse pour se nourrir !


— C’est ce qui a attiré Brown
jusqu’ici ?


Il hocha la tête avant de
continuer ! 


— Le chasseur nous traquait
inlassablement. Il perpétue la tradition de sa famille. Son aïeul a assisté à
la première transformation de mon ancêtre, il l’a vu et s’est persuadé que c’était
l’œuvre du diable ! Après des années de traque, il a abattu le premier
loup et s’est juré de faire de même avec ses descendants !


— C’est pour cela que vous vous
êtes exilés ?


— En partie ! Mon oncle
était en conflit permanent avec mon père ils n’étaient pas d’accord sur notre
façon de vivre. Il remettait sans cesse en cause la place de chef de mon père.
Il a fini par le provoquer en duel ! Et mon père a du se résoudre à le
tuer !


— Et Chogan ?


— Il a dû nous suivre, se
soumettre à l’alpha, on ne peut lui désobéir, c’est physiquement
impossible !


On entendit Sarah s’agiter dans
sa chambre.


— Il vaut mieux que je parte, je
ne voudrai pas entrer en conflit diplomatique avec ta charmante tante !


J’eus un sourire amusé à l’idée
de la tête que ferait Sarah à la découverte d’un garçon dans ma chambre à une
heure pareille ! Je n’avais pas envie qu’il parte, un lien invisible semblait
nous unir, c’était plus fort que tout, j’avais besoin de sa présence.


— On ne va pas se quitter
vraiment, me dit-il énigmatique, en plongeant à nouveau son âme dans la mienne.


J’entendis aussitôt nos deux
cœurs vibrer à l’unisson, pendant que nos lèvres se joignirent en un dernier
baiser…
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Je compris enfin le comportement
de Shelty ! Ma jument avait refusé obstinément que je la selle ! Je m’étais
donc résignée à aller chez Maya à pied. Les nuages noirs qui s’amoncelaient
dangereusement au-dessus de moi, zébrés par intermittence d’éclairs
impressionnants, me confirmaient le sixième sens des animaux ! Si Sarah s’était
rendu  compte du changement brusque du temps, elle devait s’en vouloir de m’avoir
envoyée chez Maya pour récupérer une potion ! Le vent soufflait à présent
obligeant les branches des sapins à faire la révérence sur mon passage. C’est
avec soulagement que j’aperçus la maisonnette. Malgré l’insistance de Dorila,
pour que je reste chez elle, le temps de l’orage, je repris le chemin en sens
inverse. Quelques gouttes n’allaient pas me séparer de Tyee qui devait passer
me voir comme chaque soir ! Les coups de tonnerre se firent plus
pressants et résonnaient curieusement dans la forêt…


Alors que seulement quelques
gouttes étaient tombées jusqu’à présent, soudain, le ciel se transforma en un
plafond noir et bas, et lâcha un déluge sur moi ! Je fus trempée en une
fraction de seconde ! La marche était de plus en plus difficile, la
température avait chuté considérablement. Au bout d’un quart d’heure de ce
régime-là, j’étais non seulement détrempée mais aussi persuadée de m’être
perdue ! Aussi loin que je pouvais voir, autant dire dans les conditions
actuelles, quelques mètres devant moi, je ne voyais toujours pas la maison
rassurante de Sarah. Réalisant dans quel pétrin je m’étais fourrée, je décidai
de me mettre à l’abri d’un fourré surplombé d’un grand chêne. Glacée jusqu’aux
os, mes dents s’entrechoquaient faisant autant de vacarme dans mon cerveau que
l’orage ! Tyee devait être arrivé chez ma tante et je l’espérai, m’attendre
bien au chaud ! Les trombes d’eau formaient comme une cascade devant mon
piètre abri. Une ombre noire surgit brusquement, une ombre à quatre pattes.
Croyant reconnaître mon loup, je sautai à son cou, l’étreignant de toutes mes
forces ! La réaction violente de l’animal ne me laissa aucun doute sur mon
erreur ! C’était bien un loup mais à la place de Tyee, je reconnus son
cousin, Chogan ! Lui aussi était trempé, l’eau ruisselant sur son épais
pelage noir. Tous crocs dehors, il me fixait curieusement !


— Désolée, dis-je entre deux
claquements de dents, sachant pertinemment qu’il me comprenait. Je m’appelle
Lyse !


A ces mots, il recula et
disparut comme il était venu, me laissant désespérément seule, perdue au milieu
de ce que j’estimai être l’apocalypse… Mes dents avaient cessé de claquer, le
froid m’avait envahi entièrement, paralysant tous mes muscles. Je ne savais pas
depuis combien de temps j’étais dans cette situation, la nuit était tombée,
donnant une autre dimension à la tempête.


— Lyse ? 


Une voix merveilleusement
familière me sortit de ma torpeur ; J’entrouvris les yeux et reconnus mon
sauveur.


— Mon Dieu, Tyee !


Les mots avaient eu du mal à
sortir. Il me souleva dans ses bras, sa chaleur fut comme une bouffée d’oxygène.
Il pleuvait toujours autant, il se mit à courir sans se soucier du fardeau
trempé qu’il transportait. Il me sembla qu’il devait avoir une boussole
naturelle car il nous ramena droit chez Sarah. Cette dernière nous accueillit
complètement paniquée. Pendant qu’elle m’aidait à me déshabiller, Tyee se
chargea d’allumer un feu dans la cheminée.


— Ma chérie, tout ça c’est de ma
faute, répétait-elle en boucle.


— Non, c’est la mienne, j’ai
refusé de me réfugier chez Maya, je pensai avoir le temps de rentrer, dis-je en
jetant un regard coupable à Tyee.


Il semblait fâché, m’en
voulait-il de lui avoir imposé de sortir me chercher sous l’orage ?
Comment m’avait-il trouvé au fait ? J’étais maintenant installée devant la
cheminée qui crépitait. Sarah avait filé dans la cuisine faire du chocolat
chaud. Tyee était encore tourné vers les flammes, silencieux.


— Tu devrais te changer, toi
aussi tu vas prendre mal !


— Pas la peine ! 


Il s’était tourné vers moi, il
était déjà effectivement presque sec !


— Tu es inconsciente !
reprit-il l’air accusateur.


Sous l’attaque, je sentis mon
estomac se serrer.


— Je ne voulais pas t’imposer de
sortir sous la pluie ! Répondis-je vexée !


— Si Chogan ne m’avait pas
averti, tu aurais pu mourir de froid !


Cette fois le reproche était claire,
il s’était fait du souci pour moi.


— Tu crois vraiment que quelques
gouttes m’auraient empêché de venir à ton secours ? Reprit-il. Promets-moi
de ne plus faire d’imprudence !


Il s’était assis à côté de moi
et m’avait serré contre lui. Il était déjà entièrement sec et son corps était
délicieusement chaud.


— Promis, murmurai-je au creux
de son épaule.


Sarah revint avec deux chocolats
chauds. Quand elle nous vit dans les bras l’un de l’autre, elle me fit un clin
d’œil et s’éclipsa rassurée. Quand Tyee prit la tasse, il fit la grimace !


— Qu’y a-t-il ? Dis-je
étonnée de sa réaction devant ma boisson préférée.


— C’est pour les chats ce genre
de boisson !


— Ah bon et que boivent les
loups alors ?


— De l’eau ! dit-il en
posant sa tasse et s’emparant de me lèvres…


 


 


J’avais de plus en plus de mal à
me concentrer sur mes devoirs. Mon esprit préférait penser à Tyee plutôt qu’aux
philosophes. Le bruit de la sonnette tomba à pic ! J’ouvris à Maya et
Marc, très ponctuels.


— Merci Maya d’avoir guidé Marc.


— De rien ! 


Marc entra son ordi portable
sous le bras


— T’es un ange, Marc, merci de
ton aide. Je vais prévenir Sarah de ton arrivée, installez-vous !


Cette dernière arriva dans le
salon, excitée comme une enfant le jour de Noël. Alors qu’elle et Marc
entamèrent une discussion animée sur les fondations de son futur site Web, j’invitai
Maya à boire le thé dans la cuisine. Pendant que l’eau chauffait, le téléphone
sonna. La voix de ma mère chassa immédiatement ma bonne humeur.


— Salut, ma chérie, je t’appelle
pour te prévenir. J’arrive vous rendre visite demain matin ! Je préfère
rouler la nuit.


Je restai sans voix, au pied du
mur…Il était inenvisageable de dissuader ma mère de son voyage.


— Préviens Sarah, je t’embrasse !
A demain !


Quand je repris mes esprits, elle
avait déjà raccroché. La bouilloire siffla dans la cuisine. Comme une sentence
ironique, pensai-je. Maya occupée à feuilleter un magazine sur la table, ne
remarqua pas mon changement d’humeur. Elle se lança dans un long monologue au
sujet de notre dissertation. Mes pensées s’envolèrent vers Tyee, nous avions
convenu de ne pas nous voir ce soir. La présence de Maya et Marc ne nous aurait
pas permis de nous retrouver en amoureux. Vu mon moral en chute libre, j’avais
plus que besoin de ma dose de « Tyee ». J’espérai que nos invités ne
traîneraient pas trop, ce qui me permettrait de filer en douce. Maya discutait
toujours, sans remarquer mon manque d’entrain. Soudain, le mot « chasseur »
me sortit de ma rêverie.


— Pardon ?


— Je te disais que le chasseur
américain a refait surface, cela faisait trois jours qu’il n’était pas rentré à
son hôtel ! Les gens commençaient à se demander s’il ne fallait pas lancer
des recherches. Il est revenu pas mal amoché ! Il a dit à tout le monde,
qu’il avait fait une mauvaise chute !


Cette fois Maya vit mon air
décomposé.


— Ca va Lyse ?


— Je crois que j’ai dû prendre
mal hier après mon excursion sous la pluie, mentis-je !


— Dans ce cas, on va s’en aller,
tu devrais te reposer !


J’acquiesçai un peu honteuse de
mon mensonge.


— Marc ? Tu as fini ? Cria
Maya en direction du salon.


— Oui, il n’y a plus qu’à le
mettre en ligne mais Sarah devra d’abord choisir son fournisseur d’accès !


Il avait fait un excellent
travail, Sarah était ravie. Quand la porte se referma sur eux, je retins un soupir
de soulagement. Dans quelques minutes, je pourrai rejoindre Tyee et l’avertir
du danger qui le guettait lui et sa famille.


Shelty galopait tête baissée,
ravie de cette promenade imprévue…Je n’étais pas certaine du chemin, mais je
comptais sur l’instinct de ma monture pour retrouver la maison de Tyee. Il
fallait que je le prévienne rapidement, sa sécurité et celle de sa famille en
dépendaient. Je fus soulagée de voir que j’arrivais enfin à destination. En m’approchant,
je vis une silhouette assise nonchalamment sur une montagne de bois coupé.
Pensant reconnaître Tyee, je guidai Shelty dans sa direction. Je compris mon
erreur quand cette dernière renifla bruyamment. C’était bel et bien un jeune
homme mais aux cheveux noirs ! Je n’eus pas le temps de le détailler
davantage que ma jument se cabra violemment, ses pattes avant ruant dans les
airs. Désarçonnée, je me sentis happée par le vide et atterrir… dans deux bras
durs comme l’acier, pendant que Shelty s’enfuyait droit vers la forêt.


— Zut, dis-je, plus ennuyée par
sa fuite qu’en colère contre elle.


Je réalisai alors que j’étais
dans les bras d’un inconnu. Il me fixa avec un petit sourire ironique C’était
le jeune homme aux cheveux de jais qui était quelques secondes plus tôt perché
sur les rondins de bois. Ses yeux noirs lui donnaient un côté inquiétant, il me
fit penser à un oiseau de mauvais augure.


— Merci de m’avoir rattrapée,
commençai-je.


— Cela fait deux fois que je
vous sors de pétrin, je n’ai rien d’un bon samaritain ! N’en prenez pas l’habitude,
me dit-il en me posant à terre sans grand ménagement.


Quel grossier individu ! De
quoi parlait-il enfin ? Je m’apprêtai à le remettre à sa place quand j’entendis
la voix de Tyee.


— Merci Chogan ! Je vais
prendre le relais !


Malgré ses remerciements, il y eut
comme une espèce d’avertissement dans ses paroles. Brusquement gênée, je
compris à qui j’étais redevable. Chogan lança un regard de travers à Tyee et s’éloigna
en courant vers la forêt. En un éclair ce n’était plus un homme que je voyais
courir mais un loup au pelage noir qui filait sous les bois.


— Je dois reconnaître qu’il m’a
sauvé d’une belle chute. Je n’ai jamais vu ma jument si paniquée, dis-je,
encore sous le choc de la transformation de Chogan sous mes yeux.


— Rentre voir ma mère, je vais
te ramener ton cheval.


— Non, attends, je suis venu te
prévenir. Brown a refait surface.


— Je sais ! Mon père l’a vu
en ville.


Devant mon étonnement, il
poursuivit :


— Il ne nous a jamais vu sous
notre forme humaine, c’est un atout de notre côté !


Quelque peu rassurée, je l’observai
s’éloigner sur les traces de Shelty. Chepi m’accueillit chaleureusement, elle
était seule dans la maison sans ses « loups ». Elle m’offrit une
tisane au sirop d’érable et m’invita à m’asseoir dans le salon, en face d’elle,
puis elle reprit sa curieuse occupation. Elle enfilait sur un fil des petits
tronçons blancs, luisant sous l’éclairage de la pièce. Elle y intercalait des
turquoises. Voyant mon intérêt pour ses gestes, elle me sourit !


— Ce sont des colliers faits à
partir d’os taillés et polis, dans notre tribu, les algonquins, c’est un art
qui se transmet de génération en génération !


— C’est magnifique, dis-je
sincère !


— C’est Tyee qui sculpte les os
au couteau ! Je voulais te remercier, Lyse ! Depuis que tu es entrée
dans la vie de mon fils, il est beaucoup plus heureux. Notre exil a été
difficile pour nous tous, mais encore plus pour Tyee. Contrairement aux autres
hommes de la famille, il n’a jamais vraiment accepté sa deuxième nature. Quand
il était enfant, il s’isolait souvent, honteux de ses transformations
involontaires.


J’avais du mal à l’imaginer se
battant contre lui-même, mais je compris à présent ce qu’il ressentait. Chepi
reprit :


 — Il a passé son enfance à se
dominer, c’est lui qui contrôle le mieux le loup qui est en lui. Chogan, lui
réfléchit et agit en loup. C’est pourquoi il nous donne autant de soucis !


— Et Halian ? Repris-je
pensant à cet adolescent malicieux qui ressemblait tant physiquement à son aîné.


— Halian a trouvé le juste
équilibre, je pense, un peu comme mon époux…


On entendit la porte d’entrée s’ouvrir,
Tyee apparut dans l’encadrement de la porte.


— Je t’ai ramené Shelty. Je dois
t’avouer qu’après sa peur de Chogan, ça n’a pas été simple pour la calmer.


— Merci ! Es-tu sûr de n’avoir
rien à craindre de Brown ?


— Non, tant qu’il ne nous voit
pas nous transformer !


— Je suis rassurée alors, il est
temps que je file ! Sarah ne sait pas que je suis sortie !


Mon loup me raccompagna vers ma
jument qui le regarda de manière inhabituelle, avec de grands yeux méfiants.


— Mince ! J’ai oublié de te
dire ! Ma mère arrive demain matin ! On ne pourra peut-être pas se
voir !


-— Laisse-lui une chance !


Il avait donc lu en moi cette
partie de mon passé !


— J’essayerai, promis-je !


Il m’enlaça une dernière fois
avant de m’aider à monter à cheval. Puis il me raccompagna à sa façon…










[bookmark: _Toc359005927]Chapitre 13


 


 


 


 


 


 


Cela faisait plus de deux heures
que j’étais réveillée et que je me retournais dans mon lit ! Ma mère n’était
même pas arrivée que j’avais déjà perdu le sommeil ! C’était tout elle, d’arriver
aux aurores sans même supposer qu’elle pouvait déranger ! Seule dans mon
lit, face à mes souvenirs qui refaisaient surface, « ça cogitait
dur » comme disait ma sœur ! Aussi loin que je me souvienne, c’était
toujours mon père qui s’occupait de nous ! Elle était rarement là. Souvent
le soir, on la voyait partir sur son « «31 », soi-disant pour aller à
un vernissage de plus de sa galerie d’art. Nous en avions pris notre partie
tous les trois, nos liens s’étaient resserrés. Nous étions à trois, le noyau de
la famille. Entre les sorties chez les scouts, nos activités extrascolaires où
seul mon père nous conduisait, nous étions largement occupés. Ma mère faisait
figure de grande absente. Quand elle était là, elle n’écoutait que d’une
oreille toutes nos aventures. 


Le réveil affichait sept heures
quand j’entendis sa voiture se garer dans l’allée. Sarah s’agita dans sa
chambre puis descendit hâtivement les escaliers. Je me levai sans entrain et
constatai en m’habillant les cernes apparus sous mes yeux. Quand je descendis,
l’odeur du café me réconforta. Ma mère et Sarah étaient installées à la table
du petit déjeuner. Ma tante encore ébouriffée de son réveil hâtif, contrastait
avec sa sœur tirée à quatre épingles, dans un tailleur griffé, maquillée exagérément
pour son âge !


— Enfin, te voilà ! M’accueillit
ma mère d’un ton péremptoire. Je suis contente de voir que tu t’es
remplumée !


— Les bons petits plats de Sarah
y sont pour beaucoup, répondis-je essayant de cacher mon agacement.


— Veux-tu un croissant que ta
mère a apporté ? Proposa Sarah dont la gentillesse ne semblait pas venir d’un
gène familiale !


— Non merci, je n’ai vraiment
pas d’appétit ce matin !


Je m’assis volontairement en
face de ma tante.


— Et toi Karen ?


— Oui merci ! Je n’ai
malheureusement pas beaucoup de temps à vous consacrer. Demain matin, j’ai une
réunion à la galerie, reprit ma mère en croquant dans la viennoiserie.


— Cela marche toujours autant,
constata Sarah, sentant qu’elle devait meubler la conversation.


— Oui, du feu de Dieu !
Depuis que j’ai un associé en or !


Je sentis que ma mère me
scrutait en disant ces derniers mots. Je saisis alors le sens de ses paroles.


— Il est temps que je vous
apprenne la nouvelle. J’ai voulu t’épargner ces derniers mois, étant donné ce
que nous avons traversé. Mais de l’eau a coulé sous les ponts ! Je vais me
marier avec Alain !


A cette annonce, j’avalais mon
café de travers ! Après avoir repris ma respiration, la colère me
submergea comme un véritable tsunami !


— Tu parles de cet homme avec
lequel tu es venu à mon chevet, le soir de l’accident ?


— Oui et alors ?


— Le soir où mon père et ma sœur
sont morts sous mes yeux, tu batifolais avec ton amant !


— Je ne t’autorise pas à me
juger ! Hurla ma mère.


— Calmons-nous voyons, il y a
moyen de discuter sans s’énerver ! Intervint Sarah.


Devant ces deux femmes si
différentes, l’une inquiète, l’autre outrée, je choisis la seule option qui me
parut sensée, la fuite ! Je pris ma veste au passage et sortis en trombe,
laissant la tempête derrière moi. Je fonçai droit vers la forêt, des larmes de
rage coulant sur mes joues ! J’en voulais à la terre entière et surtout à
la femme qui me servait de mère ! De quel droit était-elle venue me
harceler jusqu’ici, alors que j’avais réussi à me reconstruire ! La pensée
de Tyee calma mes sanglots tandis que je m’éloignais considérablement dans la
forêt. Je finis par m’asseoir sur un tronc d’arbre, épuisée et démoralisée. Les
bruits de la nature autour de moi m’apaisèrent. Finalement, les choses n’avaient
pas changé, j’étais toujours en conflit avec ma mère. J’entendis soudain un
craquement derrière moi, je n’eus pas le temps de me retourner, qu’on me
couvrait la tête d’une étoffe sombre qui étouffa mon cri ! La panique s’empara
de moi, me paralysant totalement. Je sentis qu’on m’attachait rapidement les
bras à l’aide d’une corde rugueuse. J’avais le sentiment de n’avoir à faire qu’à
un agresseur, ne décelant pas d’autres bruits de pas. Une fois son œuvre
achevée, l’individu me fit tomber par terre et me ligota les jambes. Malgré ma
terreur, mon esprit fonctionnait à vive allure. Qui pouvait m’en vouloir au
point de me kidnapper ? Dans quel but ? L’image du chasseur
patibulaire s’imposa à moi ! J’entendais toujours du bruit près de moi
comme s’il cherchait quelque chose dans un sac. J’imaginai le pire, si j’étais
peut-être tombée sur un malade qui allait m’éventrer à l’aide d’un
couteau ? J’entendis alors sa voix !


— Allo ! C’est le moment,
portez le message !


Il n’y avait aucun doute, c’était
bel et bien ce malotru qui m’avait malmené et réduite au silence, l’épaisse
étoffe rendant ma respiration difficile ! A qui s’adressait-il au
téléphone ? Tyee ne m’avait pas parlé de complices !


— A nous deux ! Dit soudain
Brown, en me soulevant à bras le corps, m’arrachant un cri étouffé.


Il me jeta sans ménagement à l’arrière
de ce qui me sembla être une camionnette, ma tête heurtant une surface
métallique. A demi étourdie, je pensais à Tyee qui ne devait se douter de rien,
du moins jusqu’à qu’il reçoive le fameux message ! Il tomberait alors dans
un piège mortel pour tenter de me sauver. J’essayai en vain de me tortiller
pour me détacher pendant que la camionnette m’emmenait vers une destination
inconnue. Seule Sarah s’inquièterait de mon absence, ma mère retournerait à
Paris, persuadée que je boudais dans un coin !


Le véhicule emprunta un chemin
rocailleux, rendant ma position encore plus difficile. J’avais de plus en plus
de mal à respirer. Brown s’arrêta enfin, il descendit en claquant la portière
derrière lui. Il me saisit comme un simple colis et me transporta sur son
épaule, pendant un temps qui me parut interminable ! Il s’immobilisa enfin
et me posa par terre. Mes jambes flageolèrent, il me rattrapa in extremis.


— Oh là, reste avec moi, ma
jolie ! Je vais t’enlever ce sac sur la tête, je n’ai pas envie que t’agonises,
après tout ce n’est pas toi ma proie. En échange, je vais te bander les yeux et
te bâillonner, dit-il joignant le geste à la parole.


Je clignai des yeux, gênée par
le soleil, il était dans mon dos. Je faisais face à une petite cabane qui
devait faire office de pied à terre pour les chasseurs de la région.


— C’est inutile, je vous ai
reconnu, réussis-je à dire quand il entreprit de me bander les yeux.


— Dans ce cas, le bâillon
suffira !


Une fois réduite au silence,
toujours pieds et poings liés, il me poussa brutalement dans la cabane dont il
cadenassa la porte.


— Un conseil ! Tiens-toi
tranquille, m’ordonna-t-il avant de s’éloigner. 


J’entendis au loin le bruit du
moteur… Il fallait que je trouve une solution, je réussis à me mettre debout et
en sautillant à m’approcher de la porte. Celle-ci était bien trop solide pour
que je puisse espérer la forcer. Désespérée, je me laissai glisser au sol. La
cabane était quasiment vide, il n’y avait rien qui soit susceptible de m’aider.
Et si Tyee pouvait m’entendre, non pas par mes cris, je savais que j’étais trop
loin, mais par l’esprit ? Comme quand il unissait nos âmes et que
nous ne faisions plus qu’un. Cela avait marché par le passé, mais c’était
toujours lui l’initiateur ! De plus à ces moments-là, nous étions proches
physiquement. Incertaine de ce que je faisais, je fermais les yeux et l’imaginai
devant moi avec sa carrure impressionnante pour son âge, son teint hâlé et ses
yeux mordorés qui savaient sonder mon esprit jusqu’à mon moi profond ! J’entendis
alors un autre cœur battre, régulier et sain. Le mien vint s’accorder au sien
comme deux jumeaux in utero qui ne se seraient jamais quitté. Je perçus alors
sa voix pas comme un son réel mais comme une pensée qui se joignait à la mienne.


— Lyse ?


— Oui ! Brown m’a
kidnappée, il veut se servir de moi comme appât ! 


Les battements de son cœur
avaient accéléré dangereusement, le mien essayant de suivre malgré moi.


— Calme-toi, je t’en
supplie ! Il va t’envoyer un complice pour te porter un message, c’est un
piège n’y va pas !


— Où es-tu ?


— Dans une cabane de chasseur,
mais je ne sais pas où exactement !


— Laisse-moi sonder ton
esprit !


Mes souvenirs des dernières
heures se mirent à défiler dans ma tête, la dispute avec ma mère, ma fuite, mon
agression et la vision de la cabane où j’étais désormais enfermée.


— Je sais où tu es !


Je savais qu’il ressentait mon
soulagement, cette proximité mentale était troublante, merveilleuse. Il me
montra à son tour où il était ! Devant sa maison, observant la voiture qui
approchait ! Je reconnus la polo d’Hugues, celui qui avait voulu arnaquer
Sarah et que Tyee avait fait fuir.


— Le traître ! C’est lui
qui a mis Brown sur la voie, pensai-je à l’intention de mon loup ! Le
chasseur a dû ensuite te suivre quand tu es venu à la maison !


La culpabilité m’envahit sans le
savoir, j’avais mis toute sa famille en danger !


— Non, c’est la faute de ce
salaud ! 


En pensant ses mots, il se jeta
sur Hugues qui n’était pas encore entièrement sorti de sa voiture. Il l’en extirpa
sans effort, sa fureur prenant le dessus. Le malheureux livide bégayait et
sortit de sa poche tant bien que mal une lettre.


— Je suis juste venu vous
remettre une lettre ! Je pense que Brown a besoin de votre aide pour tuer
ces maudits loups !


A ces mots, il hérita d’un
violent coup de poing ! Dans l’action Tyee coupa involontairement le lien
qui nous reliait. Je me sentis vidée, la communication avait pompée toute mon
énergie. Quelques minutes à peine s’étaient écoulées, quand j’entendis un bruit
derrière la porte. Un grand claquement précéda son ouverture, Halian apparut, l’air
satisfait une tenaille entre les mains. Il m’ôta ensuite mon bâillon et mes
liens.


— Tyee n’est pas avec toi ?
Hésitai-je, sentant venir un sombre pressentiment.


— Mon père et lui sont allés au
rendez-vous de Brown pour en finir une bonne fois pour toute !


— Ce n’est pas vrai ?
Hurlai-je. Où sont-ils ?


— Mon père m’a ordonné de
rentrer après t’avoir délivrée !


— Je comprends ! Mais il ne
t’a pas interdit de me dire le lieu du rendez-vous ?


— Non, mais je ne crois pas que
mon frère soit d’accord ! Rétorqua-t-il gêné.


— Halian, je t’en prie ! Le
suppliai-je au bord de l’hystérie.


— C’est à côté du ravin !


— Dans quelle direction ?


Il tendit la main, craignant les
conséquences de son geste ! Je partis aussitôt en courant malgré mes
jambes endolories. Halian devait être malade de ne pouvoir me suivre mais il ne
pouvait désobéir à un ordre de l’Alpha !


En chemin, je reconnus enfin les
lieux, je n’étais plus très loin. Un coup de feu me glaça le sang ! J’accélérai
à bout de souffle. Le spectacle qui s’offrit à mes yeux était une vision d’horreur.
Tyee sous sa forme loup était prisonnier d’un piège monstrueux, sa patte
arrière en sang. Son père, lui aussi loup, était couché par terre, le flanc
tâché de sang. Brown le surplombait et s’apprêtait à lui donner le coup de
grâce avec son arme à feu ! Mon hurlement le surprit, il se retourna.
Jugeant ma présence étonnante mais non dangereuse, il reprit sa position et
acheva sa tâche macabre ! Le coup de feu sembla transpercer mon âme, le
son des deux cœurs me fit comprendre que j’étais à nouveau connectée à Tyee.
Une terrible douleur envahit ma jambe ou plutôt la patte de mon loup, quand fou
de rage, il tira sur le piège qui l’emprisonnait. Malgré sa force, l’épaisse chaîne
reliée au piège résista, l’acculant à l’immobilité. Brown se dirigea ensuite
vers moi, me menaçant de son arme. Tyee grogna de plus belle tirant sur le
piège et aggravant aussi sa douleur. Douleur que je ressentais et qui me fit
vaciller. Le monstrueux chasseur me rattrapa de justesse. 


— Décidemment, tu as des
problèmes d’équilibre ! Railla-t-il.


— Vous êtes un assassin,
réussis-je à articuler.


— Si tu le dis !
Finalement, il va falloir que je me débarrasse de toi ! 


Il regarda vers le ravin et un
sourire se dessina sur son horrible visage. Tyee tirait de plus en plus fort
sur les dents en acier qui le bloquaient, il était au supplice, totalement
impuissant !


— Tout le monde croira que tu as
fait une chute en voulant admirer le paysage, reprit mon bourreau en me
traînant vers le précipice. Terrorisée, je me débattis mais c’était peine
perdue devant ce géant. Quelle ironie ! J’allais mourir là où tout avait
commencé ! Brown me poussa dans le ravin, j’eus le réflexe in extremis de
m’accrocher à la paroi rocheuse, mon corps ballotant dans le vide. Il était
juste au-dessus de moi. Contrarié il prit la crosse de son fusil pour me faire
lâcher prise. A cet instant, je sentis le désespoir de Tyee, immense… comme un ouragan
de douleur qui submergeait son âme !


— Je t’aime Tyee, pensai-je
sentant la mort m’étreindre.


Il se passa alors l’inimaginable…
Brown bascula par-dessus moi et son corps ricocha sinistrement sur les roches
du précipice. Apparut ensuite Chogan qui planta ses crocs dans mon bras et me
tira facilement sur la terre ferme. Il se détourna ensuite de moi et s’approcha
du corps sans vie de son oncle. Il souffla bruyamment et s’éloigna dédaigneux…


Je courus vers Tyee et dégageai
sa patte du piège. Il vint se frotter contre ma joue, je sentais sa peine
incommensurable pour son père et son amour éperdu pour moi. Nous venions de
vivre l’enfer, la mort avait failli nous séparer. Puis il rejoignit son père,
il s’assit auprès de sa dépouille et poussa un hurlement déchirant…
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Cela faisait huit jours que Tyee
et sa famille était partis aux USA, pour disperser les cendres de son père sur
sa terre natale. Du moins officieusement car officiellement ils étaient tous
partis pour quelques jours de vacances dans leur patrie. Ce dernier étant mort
sous sa forme loup, il fallait donc cacher sa mort. Une crise cardiaque l’emporterait
pendant son voyage. ..


J’avais vécu les deux jours
précédents leur départ comme une automate. Ma mère était repartie comme elle
était venue, en coup de vent ! J’avais eu droit au sermon de Sarah sur mes
relations avec cette dernière. J’avais écouté d’une oreille distraite, ma mère
était à mille lieux de mes pensées. Seul m’importait la tristesse de Tyee et de
sa famille. Quand Tyee avait ramené le corps de son père, Chepi avait poussé un
long cri qui résonnait encore dans mon cœur. Halian lui s’était fermé
totalement et s’était muré dans un silence alarmant. Chogan avait fait une
apparition. Malgré son évidente animosité, je lui étais plus que redevable.
Sans lui, c’est moi qui serais gisante au fond du ravin, à la place de Brown.
Tyee s’était approché de lui, l’air las.


— Meegweth… (Merci ! en
Algonquin)


Une trêve de courte durée…
Chogan avait refusé d’accompagner le chef jusqu’à sa dernière demeure. Je n’avais
pas de nouvelles, les moyens de communications modernes étant inaccessibles
pour eux. Même le lien qui nous unissait et nous permettait d’être connectés ne
fonctionnait plus. Je ne savais pas si c’était à cause de la distance ou si sa
douleur rendait impossible toute connexion. La peur qu’il ne revienne pas, m’étreignait
parfois. A présent plus rien ne l’empêchait de vivre dans son pays. Seul le
fait que Chogan soit resté, me rassurait. Tyee n’abandonnerait jamais un membre
de sa famille, même si les relations entre eux étaient difficiles. En me
quittant, il m’avait serré contre lui, dernière étreinte au goût de larmes…


La voix de Maya me sortit de mon
vague à l’âme. Nous étions dans le bus après une journée morose au lycée. 


— Je vois bien que ça ne va
pas ! Tyee te manque ?


Un petit sourire triste confirma
ses soupçons.


— Tu sais ce qu’il te
manque ? Une sortie au ciné ! Demain on s’organise ça avec la
bande !


— Si tu veux, répondis-je sans
entrain.


— Ton cas est plus grave que ce
qui n’y parait, me taquina-t-elle.


Perdue dans la contemplation du
paysage, je m’imaginai apercevoir mon loup galopant sous les bois suivi de près
par son frère. L’envie de le revoir étant trop forte, j’eus envie d’aller chez
lui. Chogan, certainement en contact avec lui me donnerait peut-être de ses
nouvelles. Me rappelant que Shelty avait une peur légitime de Chogan, je fis le
chemin à pied. Je n’avais plus rien à craindre du chasseur. Son corps avait été
retrouvé et expédié sans formalités en Amérique. Pour les gens du coin, l’incompétence
des chasseurs étrangers avait été prouvée ! La mairie aurait dû faire
appel à un local qui connaissait la région et qui n’aurait certainement pas
fait une chute mortelle dans le ravin ! 


J’approchai enfin de la maison.
Inconsciemment, j’espérais voir surgir Tyee heureux de me revoir. J’aperçus
Chogan, installé sur le tas de bois. C’était vraisemblablement une manie chez
lui de traîner ainsi sur les hauteurs ! Il était occupé à sculpter du bois
avec un long couteau. Il haussa un sourcil en me voyant approcher.


— Tiens, miss catastrophe !


Je ne bronchai pas sous l’attaque,
j’avais d’autres préoccupations que de me soucier de mon honneur.


— Je ne t’ai pas remercié de m’avoir
sauvé la vie, je te suis redevable !


— Garde tes remerciements, je n’en
ai que faire !


La colère commençait à me
gagner, il était vraiment impossible !


— As-tu des nouvelles de
Tyee ? Demandai-je essayant de cacher mon agacement.


— C’est donc ça qui t’emmène !


Je ne cillais pas attendant qu’il
daigne me répondre.


— Si tu veux tout savoir, il n’y
a plus de communication entre nous, le chef est mort. Tyee refuse de lui
succéder ! Une meute sans chef ne peut plus communiquer !


Ma déception dut se lire sur mon
visage car il sauta d’un bond de son perchoir et se mit à me tourner autour.


— Je peux le remplacer aisément,
dit-il moqueur en me caressant les cheveux.


Il me donnait l’impression d’un
vautour guettant sa proie. Je compris mon erreur ! Tyee m’avait pourtant
prévenu que son cousin était dangereux


— Pour cela, il faudrait que tu
sois à la hauteur ! Dis-je préférant l’attaque à la fuite perdue d’avance !


Sous l’insulte, il fronça les sourcils, son regard noir
luisant de colère.


— Cette fois, personne ne
viendra au secours de la petite princesse ! Murmura-t-il près de mon oreille.


Mon cœur se mit à battre plus vite,
de manière anormale, à moins que…


— Tyee ?


— Oui, me répondit-il par la
pensée, pendant que nos cœurs accordaient leurs battements.


 La joie remplaça la peur.
Chogan, lui, s’était immobilisé, les yeux dans le vague. La communication de la
meute s’était rétablie. Tyee avait enfin endossé son rôle lui revenant de
droit. Les liens du sang avaient été plus forts que le rejet de sa propre
nature.


— Va t-en !


L’ordre venait de l’Alpha,
Chogan ne put qu’obéir, il recula malgré lui, la frustration sur son visage. Le
loup en lui, prit le dessus, il me fit face tous crocs dehors, bloqué par la
volonté de Tyee, qui était à des milliers de kilomètres de nous. Il disparut
ensuite dans les bois laissant derrière lui un nuage de poussière.


— On va bientôt rentrer…
Entendis-je avant le silence total…


Mon cœur battait à nouveau tout
seul… Tyee m’avait protégé malgré la distance mais avait curieusement écourté l’échange.
Malgré le soulagement que me procurait son retour, quelque chose me taraudait.
Le malaise grandit pendant que je rentrais à la maison.


 


Trois jours de plus s’écoulèrent
sans signe de Tyee. Je m’interrogeais de plus en plus sur la froideur de son
intervention lors de l’accrochage avec son cousin. J’étais tellement perdue
dans mes réflexions, que je faillis louper mon arrêt de bus, sans l’intervention
du chauffeur qui m’interpella gentiment. Le temps semblait se couvrir comme si
le ciel tirait à lui une couverture en prévision de la nuit. Je n’étais qu’à
une centaine de mètres de la maison quand apparut une silhouette familière.
Ecarquillant les yeux pour confirmer ma première impression, je me mis à courir
dans sa direction.


— Halian ! Vous êtes enfin
rentrés ! Où est-il ?


— A la maison, avec ma mère.


A la fois déçue et étonnée, je
réfléchissais sur ce qui avait bien pu le retenir. Halian, gêné, se mit à jouer
avec un caillou du bout de sa basket.


— Qu’y a-t-il ? Tu
commences à m’inquiéter !


— J’ai un message pour toi de sa
part.


Mon estomac se serra tandis que
le pressentiment des derniers jours remontait à la surface.


— Je t’écoute, Dis-je
péniblement.


— Tyee veut rompre, finit-il par
dire, de plus en plus mal à l’aise.


A ces mots, quelque chose se
cassa en moi, l’espoir tout simplement ! L’espoir qui m’avait redonné le goût
de vivre, qui m’avait fait lever le matin me faisant oublier la mort des miens,
l’espoir de le voir chaque jour, de sentir ses bras m’enlacer. Tout ça s’arrêtait
et je n’en comprenais pas la raison !


— T’a-t-il dit pourquoi ?
Demandais-je retrouvant l’usage de la parole.


— Il dit que vous êtes trop
différents ! De plus, à la fin de l’année scolaire, nous rentrons
définitivement aux USA.


Mon ciel s’assombrit un peu
plus. Comme pour s’accorder avec mon mal être, la pluie commença à tomber,
rendant indétectables mes larmes.


— Je suis navré, Lyse ! Je
dois te laisser.


Je hochai la tête, en le
regardant s’éloigner avec la même démarche que son aîné. Cette nuit-là, mes
tourments ressurgirent dans mon sommeil. Je voyais mon père et ma sœur qui
tentaient de me parler. Mais je n’entendais rien, un dialogue de sourds,
déconcertant. Brusquement, deux phares énormes dans la nuit, foncèrent vers
eux, les percutant de plein fouet. J’hurlai mais aucun son ne sortit… J’étais
seule, désespérément seule. Tyee en m’abandonnant avait rouvert la porte de mes
démons…


 


Quand le réveil sonna, je pris
une décision ! Celle d’éviter le lycée aujourd’hui ! C’était trop me
demander d’y aller, d’expliquer aux autres mes yeux bouffis, notre séparation
et surtout de le voir faire comme si je n’existais plus… Si seulement… J’étais
revenue à la case départ ! Je fis comme si de rien n’était avec Sarah.
Elle babilla sur son site pendant le petit déjeuner, sans remarquer mes cernes.
Une fois prête, au lieu de prendre la direction de l’arrêt de bus, je suivis le
chemin que j’avais emprunté quelques semaines plus tôt à mon arrivée. Je ne
savais pas très bien ce que je faisais, quelle importance ?


Etait-il si étonnant que je sois
attirée par cet endroit ? N’était-ce pas là que mon loup m’était apparu la
première fois ? Ce même lieu où j’avais failli mourir deux fois ! La
troisième fois serait peut-être la bonne ! Me souffla une petite voix.


Je m’étais assise au bord du
précipice, la pluie de la veille avait laissé place à un soleil éclatant. Une
belle journée en perspective, pour ceux qui en avaient envie ! Un éclat
lumineux attira mon attention, quelque chose brillait dans un buisson à l’entrée
du ravin. Je me mis debout et me penchai prudemment. Je vis ce qui ressemblait
à un collier accroché à une branche.


— NON ! Hurla soudain la
voix de Tyee dans ma tête !


Les battements de son cœur affolé
étouffèrent ceux de mon propre cœur. Ainsi donc, Monsieur était resté
« branché » sur moi, alors qu’il m’avait lâchement abandonné ! De
quel droit venait-il se mêler de ma vie ? La colère m’envahit toute
entière. Cette fois, mes battements de cœur surpassèrent les siens. Il avait
cru que j’allais sauter, c’était la seule raison pour laquelle il me
surveillait et était intervenu. 


— Tu as perdu ton droit de regard
sur ma vie ! Pensai-je ou plutôt hurlai-je dans ma tête.


— Je t’en prie Lyse. Je ne te
survivrai pas, continua-t-il !


Je sentais son immense angoisse,
je vis aussi qu’il était en train de me rejoindre dépassant ses capacités
surhumaines. Il courrait dans la forêt à s’en faire exploser les poumons.


— Je ne voulais pas
sauter ! Finis-je par avouer.


Sentant qu’il sondait mon
esprit, pour trouver confirmation, je le laissais faire, lasse ! Quand il
serait rassuré, il repartirait et me laisserait seule, désespérément seule…


— Non ! Je ne te quitterai
plus !


Cette fois, la voix n’était plus
l’expression de sa pensée, elle était bel et bien réelle ! Il était juste
derrière moi ; il me serra dans ses bras et enfouit son visage dans mes
cheveux. Chose incroyable, il était à bout de souffle, il avait dû battre tous
ses records !


 Quand il leva la tête, il
pleurait. Mon estomac se serra.


— Je te jure, je n’ai pas voulu
en finir, j’ai juste aperçu un truc dans le ravin !


— J’ai cru devenir fou !
Pardonne-moi ! En te quittant, j’ai cru t’épargner la vie auprès d’un
monstre, t’épargner la douleur que ma mère a ressenti quand mon père a été
abattu !


— C’est donc ça !


Je comprenais mieux, son amour
était toujours intact, c’était comme si on m’autorisait à nouveau à respirer à pleins
poumons.


— Tu ne crois pas que c’est à
moi de choisir, la vie que j’ai envie de mener ?


— I love you, se contenta-t-il
de répondre en m’étreignant un peu plus fort.


— Ouie !


— Navré, dit-il en relâchant
aussitôt la pression.


— Rentrons, veux-tu ?


— Une minute, j’aimerai d’abord
éclaircir quelque chose !


Il s’approcha du ravin. Je le
vis disparaître, une fraction de seconde et réapparaître ensuite un collier
dans la main.


— C’est le collier de mon
père ! M’expliqua-t-il, la voix triste ! Brown le lui a arraché après
lui avoir tiré dessus !


Il me tendit le collier dont le
pendentif était une tête de loup, taillée dans de l’os qui avait patiné avec le
temps.


— Approche ! Lui dis-je en
lui accrochant le collier autour du cou. 


— Cette fois, on peut rentrer…
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Les minutes s’écoulaient au
ralenti, comme si le temps se moquait de mon impatience ! Je faisais les
cents pas dans ma chambre, pieds nus pour ne pas réveiller Sarah. Parfois, je m’arrêtai
devant la fenêtre pour guetter le moindre mouvement dehors. La lune d’une
rondeur parfaite allongeait les ombres des arbres, rendant le paysage
mystérieux. Tyee m’avait prévenu qu’il ne pourrait passer que tard. Mon envie
de le voir était grandissante avec le temps, il m’était devenu aussi vitale que
l’air. Je m’assis sur le rebord de la fenêtre, observant l’astre lunaire, me
rappelant une scène de mon enfance. Sarah nous avait emmenées camper ma sœur et
moi. Mon père étant pris par son travail, notre mère nous avait casées, une
habitude chez elle ! La lune était aussi pleine que ce soir. Nous n’étions
âgés que de huit et dix ans, nous écoutions Sarah au coin du feu.


— Quand vous voyez la lune si
belle, récitez-lui ce merveilleux poème « Lune, belle Lune, tu me vois, je
te vois, va-t’en dire au roi des rois et à la reine de reines, qu’ils me
fassent aimer de celui que j’aime »


Ce poème était resté gravé en
moi. Je me mis à le réciter à voix haute en attendant mon amoureux.


— Ton vœu s’est exaucé !


L’objet de mon souhait avait
fait son apparition sur le rebord de ma fenêtre. M’empressant de le faire
entrer, je me jetai aussitôt dans ses bras. Il m’embrassa passionnément,
unissant son désir au mien. Oubliant où nous étions, je me laissai aller. Plus
sage, il releva la tête et me rappela gentiment à l’ordre !


— Ta tante est dans la pièce à
côté !


J’eus du mal à cacher ma
déception, ce qui le fit sourire.


— Nous trouverons un temps pour
nous ! Me promit-il plus sérieux.


 Boudeuse, je m’allongeai sur le
lit. Il vint se coucher près de moi. Attirée par son odeur, je posai ma tête
sur son torse. J’entendais son cœur, berceuse rassurante et divine.


— Tu m’as dit que tu m’expliquerais
les causes de ton retard !


— J’ai dû surveiller
Halian !


— Halian ? Pourquoi
donc ?


Celui qui posait problème
habituellement, c’était Chogan !


— Il est allé accomplir sa
quête, c’était le moment pour lui ! La mort de notre père a un peu
accéléré les choses.


— Une quête ?


— C’est dans nos coutumes ! Il
est parti à la recherche de son vrai nom, de celui de son guide et de ce à quoi
il va consacrer sa vie !


— Et toi, tu l’as déjà
faite ?


— Oui, juste après la mort de
mon oncle. En quelque sorte, la confrontation avec la mort, nous oblige à
avancer notre entrée dans l’âge adulte.


— Comment ça marche ?


— Il doit partir seul dans la
nature, il doit se débrouiller par lui-même et être à l’écoute des esprits. Je
n’ai pu m’empêcher de le surveiller à distance. Ce que j’ai vu m’a rassuré  .


Il jouait là son rôle de grand frère plus que celui de chef.


— Avais-tu trouvé tes
réponses ? Insistai-je curieuse de savoir à quoi il allait consacrer sa
vie.


— Oui, je veux faire médecin et
soigner mon peuple qui manque cruellement d’accès aux soins.


J’étais fière de lui, « une
âme parfaite » songeai-je en me calant un peu plus contre lui. Des images
se mirent à défiler devant mes yeux ! Etais-je en train de rêver ou Tyee m’envoyait-il
ses souvenirs ? J’ouvris les yeux, lui semblait s’être endormi !


Je me détendis à nouveau,
intriguée ; puis je refermai les yeux. Aussitôt les images revinrent, plus
nettes, comme un film couleur en trois dimensions. J’étais dans une chambre, le
décor était étrange. Le lit était drapé d’un tissu lourd multicolore. Tout
était en bois ! Une ceinture de plumes, trônait sur la table à côté de la
lampe de chevet. Je vis ensuite un jeune garçon assis par terre, recroquevillé
sur lui-même. Il était torse nu. Ses cheveux cuivrés me rappelèrent ceux de
Tyee. Sa peau aussi avait la même teinte, comme si le soleil l’avait caressé de
ses rayons depuis sa naissance. Il leva la tête. On aurait dit Halian, mais les
traits plus fins me firent comprendre que je me trompai. Je voyais Tyee
enfant ! Par quel miracle, pouvais-je assister à cette scène ? Ca ne
pouvait être un souvenir de Tyee, j’aurais perçu la scène de ses propres yeux,
non comme si j’étais en train de flotter au plafond au-dessus de lui. Les
larmes se mirent à couler le long de ses joues. Ses traits se contractèrent
soudain, en proie à une vive douleur invisible. Son corps s’arqua violemment et
un instant après, ce n’était plus le jeune indien qui était dans la pièce mais
un jeune loup qui se mit à tourner en rond comme un animal tourmenté pris au
piège ! La scène changea ! J’étais dans la forêt flottant au-dessus d’une
clairière. Je le vis assis au pied d’un arbre, il était plus âgé ! Il
était en train d’étudier, du moins c’est ce que je déduisis, devant les cahiers
et livres étalés devant lui. Quel curieux endroit pour réviser ! A nouveau
son corps fut pris de tremblements, il se leva et s’adossa au sapin au pied
duquel il s’était installé. Son visage se tordit de douleur, mais cette fois
rien ne se passa. Il avait appris à maîtriser ses transformations, pensai-je me
rappelant ma conversation avec Chepi. Quand son corps se calma, il se retourna
et mis un violent coup de poing dans l’arbre qui vacilla sous cette force
surnaturelle. La scène disparut, faisant place à un brouillard lumineux. Un
homme âgé aux longs cheveux blancs, se matérialisa devant moi. Je compris qu’il
portait l’habit traditionnel algonquin.


— Achak ! dit-il en s’adressant
à moi. 


Il posa sa main sur son cœur et
me salua ! La vision s’effaça avec le brouillard.


— Lyse ? Tu pleures !


J’ouvris les yeux, Tyee me
regardait inquiet, il chassa mes larmes de ses lèvres, larmes que je ne me
rappelai pas avoir versées. 


— Qui est Achak ?


Il se figea, perplexe. 


— Où as-tu entendu ce nom ?


— Un vieil homme me l’a dit
après m’avoir montré ton passé.


— Apparemment notre amour ouvre
toutes les portes ! C’est mon esprit guide, j’étais le seul à connaître
son nom.


Je comprenais mieux à présent,
son guide avait tenu à me montrer la souffrance de mon bien-aimé certainement
pour que je l’aide à s’en débarrasser !


— Maintenant, on est deux !
Le taquinai-je en lui sautant dessus et en prenant l’initiative d’un baiser.


 


Le réveil m’arracha à un sommeil
profond, je n’avais pas aussi bien dormi depuis des lustres. Le fait d’avoir
passé la nuit sur le torse de mon amour, y était certainement pour beaucoup.
Tyee n’était plus là, il s’était éclipsait avec la discrétion d’un loup. A sa
place, je découvris un petit paquet. J’ouvris le présent, un magnifique collier
dont le pendentif représenté la tête d’une femme à côté de celle d’un loup. Il
l’avait certainement sculpté de ses mains, le cadeau en était d’autant plus
précieux ! Un lien de plus ! Pensai-je plus heureuse que jamais en me
préparant pour la nouvelle journée qui commençait.


 


Il était dix-neuf heures quand
Halian et Tyee nous rejoignirent Maya, sa bande et moi au
« SpeedBurger » Maya avait tenu à organiser cette sortie, mon loup
avait accepté l’invitation avec Halian. Ils avaient décidé de s’intégrer malgré
leur difficulté avec notre société bruyante. Cela était étrange de retomber
dans la « normalité » et d’agir comme des jeunes de notre âge. Tyee
et son frère furent acceptés par la petite troupe de Maya. Ces derniers
savaient ce qu’était la différence, le côté solitaire de mes loups ne posa
aucune difficulté. Chacun respectait l’autre dans une bonne humeur évidente. Halian
avait commandé une quantité astronomique de sandwichs. Marc le regardait,
effaré, les engloutir l’un après l’autre !


—Tiens, tu as trouvé un
concurrent à ta gloutonnerie ! Plaisanta Maya, en faisant un clin d’œil à
Halian.


— J’n’aurai pas cru ça possible,
rétorqua Aurélien, ravi d’avoir une occasion de chahuter Marc.


— Halian, lui, a l’excuse de son
jeune âge, remarqua Léa, apparemment sous le charme d’Halian.


Depuis son retour de sa quête,
celui-ci avait pris de l’assurance. En quelques jours, il avait mûri ! Il
avait trouvé son vrai nom, Kitchi, courageux en Algonquin. Seul Tyee et sa mère
l’appelait ainsi, pour les autres, c’était toujours Halian. Tyee avait l’air à
l’aise, souriant. C’était nouveau pour lui, de sortir avec des amis.


— Bon, alors, on est d’accord,
on va voir « 2012 » ? Supplia Maya.


Tout le monde acquiesça…On se
mit en route pour le cinéma, Léa et Halian en tête, discutant joyeusement.


— Tiens ! Je crois que ton
frère a trouvé un nouveau centre d’intérêt ! Chuchotai-je à Tyee. 


— Tant mieux ! Je lui
souhaite autant de chance que j’en ai, me répondit-il en me couvant du regard.


— Tu es sûr que vous allez
supporter le bruit du ciné ?


— J’espère ! On évitera la
proximité des haut-parleurs.


Halian et Léa filèrent aux
distributeurs de friandises, nous laissant le soin de prendre les tickets. Le
cinéma était bondé, le brouhaha ambiant devait être insupportable pour des
oreilles surnaturelles ! Malgré tout, mon bien aimé faisait bonne figure,
attendant patiemment dans la file d’attente. Quand vint son tour, la caissière
l’accueillit enfin avec un grand sourire. Je n’étais pas la seule sensible à
son charme, pensai-je en détournant le regard vers Halian qui se débattait avec
le distributeur automatique. Des silhouettes familières surgirent derrière lui.
Je reconnus aussitôt Laurent et ses compères, ce qui ne présageait rien de bon.
Ce dernier poussa brutalement Halian sur le côté devant Léa paniquée. Hors de
moi, j’abandonnai la file d’attente, et me précipitai vers Laurent, décidée à m’interposer
entre cet abruti et le jeune Halian. Tyee me retint de justesse.


— Non ! Attends ! Me
dit-il tout en observant la scène attentivement.


Halian s’était positionné face à
Laurent, qui le dominait d’une bonne tête. Léa le tirait par la manche l’incitant
à capituler. Au lieu de la fuite, il préféra visiblement l’attaque, assénant un
coup de poing magistral dans le ventre de Laurent. Celui-ci étonné par l’attaque
du petit frère, chancela plus sous l’effet de la surprise que de la douleur.


— Il va se faire massacrer,
Tyee !


— Je n’en suis pas si sûr !
Regarde ! 


Laurent essayait d’attraper
Halian dont la rapidité le mettait hors d’atteinte. On aurait dit qu’ils
jouaient au jeu du chat et de la souris, Halian tournant autour de son
adversaire qui s’énervait de plus en plus. Alors que les deux copains de
Laurent s’étaient tenus à l’écart jusque-là, ils s’avancèrent pour aider leur
chef dans l’embarras. Cette fois, je n’eus pas à supplier Tyee, qui fonça droit
sur eux. Les gens commençaient à se rassembler autour de la bagarre, pour
satisfaire leur curiosité. Les coups de poings fusèrent des eux côtés. Halian
affrontait toujours Laurent lui décochant des coups par surprise, profitant de
sa vitesse innée. Tyee lui, en décousait avec les deux autres malabars.


— Qu’est-ce que c’est que ce
trafic ?


La voix de Maya me fit
sursauter. Marc et Aurélien attirés eux aussi par le bruit, se regardèrent une
seconde puis foncèrent dans la mêlée ! La caissière, horrifiée par l’ampleur
de la bagarre, saisit son téléphone. A présent aidé de Marc et Aurélien, Tyee
assomma un de ses adversaires et immobilisa l’autre. Soulagée, je me retournai
vers Halian, toujours aux prises avec Laurent. Léa s’était réfugiée derrière le
distributeur, terrorisée. Les spectateurs se contentaient de regarder, évitant
juste les écarts des protagonistes. Un panneau publicitaire en bois juste à mes
côtés me donna l’occasion d’intervenir. Tyee étant occupé à maintenir ces
adversaires, il ne pouvait venir aider Halian. Je saisis le panneau et m’approchai
derrière Laurent, pour le fracasser sur son dos de toutes mes forces. Il tomba
à genoux ; Halian en profita pour lui asséner le coup final.


— Bravo ! Vous m’avez mis
KO cette bande qui fait sa loi tous les samedis soirs ! La police va
arriver d’une minute à l’autre ! Filez ! J’en fais mon affaire !
S’écria la caissière, ravie.


La sirène retentit au loin,
confirmant ses dires. Les gens se mirent à applaudir. Tyee attacha avec sa
ceinture le seul de la bande qui résistait encore. Nous filâmes ensuite tous
les sept par la porte de derrière.


— Ca alors ! C’était
génial ! Mieux que dans un film ! Fanfaronna Marc.


— On fait une sacrée équipe, enchaîna
Aurélien.


— Merci les gars, votre coup de
main n’a pas été de trop. Sans compter Lyse et sa manie d’assommer
Laurent ! Plaisanta-t-il.


— Comment ça ? Ce n’est pas
la première fois ? Cria Maya, interloquée.


— Je t’expliquerai, promis-je.


Halian et Léa nous suivaient
laissant un peu de distance entre eux et nous. Apparemment, Halian la
rassurait, ils s’étaient considérablement rapprochés tous les deux depuis le
début de la soirée.


— Dommage pour le film, tout de
même, commenta Maya provoquant l’hilarité générale. Il ne nous reste plus qu’à
rentrer !


C’était le handicap des petites
villes, les distractions étaient rares pour la jeunesse. On se sépara avec la
promesse de remettre ça à une prochaine fois…


 


Les jours qui suivirent
ressemblèrent en tout point à une vie normale d’étudiants. Tyee et moi
partagions tout, notre manière de communiquer, rendait les choses tellement
plus faciles, tellement plus profondes. Halian semblait partager le même amour
avec Léa qui ignorait toutefois leur lourd secret familial. C’était facile de
se laisser porter par le quotidien. L’idée que l’année scolaire touchait
bientôt à sa fin et que les choses risquaient de changer, ne m’effleura même
pas l’esprit ! Laurent et sa bande avaient été renvoyés du lycée pour une
semaine, rendant aux étudiants leur quiétude. Tyee ne parlait jamais de Chogan
qui se faisait encore plus discret qu’avant. Il semblait s’être soumis et
continuait à chasser dans les parages. Les gens de la vallée s’étaient fait une
raison, la perte d’un mouton de temps en temps ne leur causait pas grand
préjudice après tout ! Chepi portait le deuil de son époux avec courage et
avait repris le quotidien même s’il lui en coûtait en l’absence de son âme
sœur. Je n’imaginais pas qu’il soit possible de vivre sans sa moitié. Avoir
perdu mon père et ma sœur était déjà difficilement surmontable, vivre sans
celui qui justifiait chacune de mes respirations était parfaitement
inconcevable.


Quand tout est calme, il est
plus facile au destin de faire des siennes. En un instant, tout peut basculer…


Chepi nous attendait pour le
repas du soir, Halian lui était de sortie avec Léa. Tyee était passé me
chercher et nous avions fait la route à pied profitant du beau temps main dans
la main, bercés par les bruits de la forêt ! Nous n’étions plus qu’à
quelques centaines de mètres de la maison quand je sentis que Tyee se
contractait ! Il balaya les alentours de regard.


— Qu’y a-t-il ?
Demandai-je, sentant que les ennuis n’allaient pas tarder à pointer leur nez.


Un grognement tonitruant
répondit à ma question. Chogan sous sa forme loup, sortit des bois. Les crocs
sortis, le poil hérissé, il vint se placer devant nous. En un éclair, il bondit
sur nous. Tyee s’interposant, me poussa hors du chemin. Chogan en profita pour
planter ses crocs dans son épaule. Du sang jaillit aussitôt ! Je sentis
alors sa douleur, ce fut mon cri et non le sien qui résonna dans les bois. Tyee
réussit à le saisir par le flanc, ils roulèrent tous les deux sur le chemin.
Chogan cherchait à mordre Tyee dans le cou, ce n’était pas une simple bagarre,
il était évident qu’il cherchait à le tuer. Je ramassai une pierre, et la
lançai en visant la tête du loup. Surpris par le choc, il se retourna un
instant, ce qui suffit à Tyee pour le repousser violemment. Une fois libéré de
son assaut, Tyee était libre d’agir. Il me jeta un coup d’œil. J’entendis
« Pardon » dans ma tête. J’en compris le sens quand il se transforma
en loup, sous mes yeux. Il se jeta ensuite sur Chogan pour l’affronter d’égal à
égal. La lutte était si violente que leurs grognements étaient couverts par le
bruit des troncs qui se fracassaient sur leur passage. Leurs pelages furent
maculés sans que l’on puisse deviner qui en était la source. Tyee était
apparemment plus fort mais Chogan était mu par une force supérieure, celle de
la haine pour celui qui avait la place de chef. Sa nature le poussait à la
convoiter, quoiqu’il lui en coûte, même si pour cela il devait tuer. J’étais
impuissante, Tyee était en danger et je ne savais que faire. Un gémissement se
fit entendre, ce n’était pas mon loup car j’aurai ressenti sa douleur !
Chogan était en mauvaise posture, Tyee redoublant d’efforts pour en finir. Je
ne comprenais pas pourquoi il ne lui ordonnait pas tout simplement de partir,
comme il l’avait fait à distance quand son cousin s’en était pris à moi. Qu’est-ce
qui pouvait bien l’en empêcher de jouer son rôle de chef ? Un autre
hurlement annonça la défaite de Chogan ! Il recula boitant d’une patte
arrière, les oreilles basses, les crocs rougis toujours dehors ! Puis il
disparut dans la forêt laissant derrière lui des traces visibles de sang. Je
courus vers Tyee, il était toujours debout, couvert de sang. Sa blessure au
niveau de l’épaule coulait abondamment.


— Tyee, articulai-je malgré ma
gorge nouée.


— Non ! Rentre !


Les mots avaient résonnaient
dans ma tête, même sous sa forme de loup, il pouvait communiquer.


— Pas question, Répondis-je à
voix haute, il faut te soigner. 


— Chepi va s’en charger, tu en
as assez vu pour ce soir ! Rentre !


Mon cœur se serra, une fois de
plus il me rejetait. Il me poussa la jambe avec son museau et s’éloigna dans la
direction opposée…
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Une fois de plus, ce fut Halian
qui servit de messager ! Il débarqua aux aurores, en équilibre sur le
rebord de ma fenêtre. J’avais passé la nuit à guetter la moindre pensée de son
frère, en vain !


— Ca va Lyse, Tyee va s’en
remettre, me rassura Halian. Seulement, ça serra un peu plus long, la morsure
de l’un d’entre nous est comme un poison qui ralentit la guérison.


— Pourquoi il n’a pas pu
empêcher Chogan de l’attaquer ?


— On aurait dû se méfier, il
avait coupé les liens depuis plusieurs jours, c’est comme s’il avait déserté en
quelques sortes, Tyee a donc perdu son ascendance sur lui.


— Je veux le voir !


— Il refuse ! Pas temps qu’il
n’est pas entièrement remis. Je ne l’ai jamais vu comme ça, je veux dire
moralement. Il s’en veut d’avoir blessé Chogan, on est sans nouvelles de lui.


— J’ai vu tout ce qui s’est
passé, il n’a pas eu le choix !


— Je sais mais il voit les
choses autrement ! Pour lui, c’est la faute de la malédiction si on en est
là !


Je savais qu’il n’acceptait pas
sa seconde nature, Achak, son esprit guide me l’avait fait comprendre en me
montrant son passé. Halian était plus à l’aise avec ce qui était en sorte leur
héritage.


— Merci de m’avoir prévenue !
Sois prudent en rentrant, ton cousin est peut-être encore dans les
parages !


Il repartit comme il était venu
me laissant seule avec mes pensées…


 


Tyee mit plus d’une semaine avant
de cicatriser et revenir au lycée. Ce fut la plus longue de ma vie. Quand il
revint, il me serra longuement dans ses bras. Je sentais bien que seule la
plaie visible avait guéri, il en existait une bien plus profonde qui elle
restait à vif. Tant qu’il ne s’accepterait pas, il ne pourrait pas être
heureux. Il n’aborda pas le sujet de Chogan, « J’attendrai qu’il le
fasse » Pensai-je optimiste. Après quelques jours passés à l’observer, je
décidai qu’il fallait agir ! Je voyais bien qu’il souffrait, ses tentatives
pour le cacher, furent vaines. Je ressentais son mal être, il devint le mien. J’organisai
une petite excursion en amoureux pour le week-end, me rappelant combien ses
moments de communion avec la nature pouvaient ressourcer !


— Nous n’avons rien à craindre
de ton cousin ? Le questionnai-je un peu plus tard, une fois la tente
installée.


— Je ne pense pas ! Mais je
vais rester sur mes gardes, me répondit-il l’air las.


— Tyee ! Faut qu’on
parle ! 


Il leva un sourcil, intrigué.


— Tu ne peux pas continuer comme
ça ! Je sais très bien que tu es rongé de culpabilité. Tu n’y es pour
rien, si Chogan se laisse dominer par le loup qui est en lui !


— Je suis maudit ! Je ne
comprends pas pourquoi tu restes avec moi !


— Là, tu exagères, le
sermonnai-je, outrée ! Crois-tu que notre amour n’est pas assez fort pour
surmonter n’importe quoi ?


— C’est justement que notre
amour est pur qu’il ne devrait pas être confronté à ça !


— Si tu n’avais pas eu cette
faculté, tu ne serais pas venu en France et à l’heure qu’il est, je ne serais
plus de ce monde ! Viens ! Suis-moi !


Je l’entraînai à travers bois
vers la rivière que Maya m’avait fait découvrir. L’eau était aussi pure que la
dernière fois, son ruissellement apaisant. J’ôtai mes chaussures et rentrai
dans l’eau fraîche. Il m’observait silencieux, le soleil parant ses cheveux de
reflets roux. Le courant emportait mes tensions des dernières semaines, je me
sentais en paix ! Je me concentrai de manière à partager mon bien être
avec lui ! Il me sourit quand il comprit ce que j’étais en train de faire.
Je maîtrisais à présent aussi bien que lui le partage de nos pensées. Il vint
me rejoindre dans l’eau et se laissa aller à son tour. La nature pouvait faire
des miracles sur les âmes en peine. Il me prit dans ses bras se laissant aller
par la quiétude… et la passion ! Son baiser devint feu, contrastant avec
la fraîcheur de l’eau, une manière de nous rapprocher un peu plus en admettant
que cela fut possible. Les sensations qu’il déclenchait en moi me firent tout
oublier, seul comptait ce flot merveilleux qui m’emportait. Je m’agrippai un
peu plus à lui, désireuse de prolonger cet instant ! Je perdis alors l’équilibre
et au lieu de me retenir, il m’accompagna dans ma chute. La rivière nous
accueillit, pareille à un lit douillé ! Nos rires résonnèrent contre les
rochers, un écho de joie libérateur. J’avais réussi...


La nuit tombant, nous prîmes la
direction du campement. Contrairement à lui, la chute de la température me fit
grelotter jusqu’aux os. Une fois sous la tente, il fut urgent que je revête des
habits secs. Mon sweet me collait à la peau, rendant difficile son retrait.


— Laisse-moi faire ! Me
chuchota-t-il. 


Il fit glisser le vêtement vers
le haut avec une lenteur exquise. Nos cœurs se mirent à battre plus fort
retrouvant leur synchronisme parfait. Il plongea ses yeux dans les miens et y
trouva le reflet de son désir…


 


J’étais niché dans les bras de
Tyee, un bonheur sans nom nous avait unis. Je savais que je dormais !
Pourtant…On me parlait mais mon esprit refusait d’entendre. Je voulais rester
sur mon nuage, dans les bras de Morphée ou plutôt de l’être aimé !


— Tu dois écouter, insistait la
voix ! Il le faut !


J’étais entourée de brume, une
étrange musique semblait en sortir. Elle me fit penser à une flûte. Achak se
montra enfin. Un autre voyage dans le passé ? Pensai-je !


— Non, me répondit-il, dans l’avenir !


Je dormais toujours mais j’entendais
la respiration de Tyee, calme et rassurante.   Mon esprit était ici et
ailleurs, conscient et inconscient, une sorte d’ubiquité dirigée par Achak. Le
vieil homme me tendit la main et le voyage commença !


J’étais au-dessus d’une forêt
immense dont les sapins étaient gigantesques. Achak nous fit nous rapprocher du
sol à une vitesse vertigineuse. J’en eus presque la nausée à moins que ce ne fût
une vue de l’esprit car après tout mon corps lui n’était pas là. J’aperçus un
couple qui se dirigeait vers une cabane en rondin de bois. Des volutes de fumée
blanche s’échappaient de la cheminée. J’eus une drôle d’impression quand je
nous reconnus Tyee et moi marchant main dans la main. Un vieil homme sortit de
la cabane, il était aussi ridé qu’Achak. Il portait une ceinture de plume, seul
indice qui me fit deviner ses origines algonquines. Il invita mon double et son
compagnon à entrer dans la cabane. Achak nous entraîna un peu plus prêt et nous
fit traverser la paroi de la cabane. Cela dura une fraction de secondes mais je
pus voir chaque détail du bois qui la composait. Tyee et mon double s’assirent
en face du vieil homme. Mon moi futur, regardait dans ma direction et un
sourire s’esquissa sur ses lèvres. Apparemment, j’allais garder en mémoire mon
voyage spirituel !


L’indien se lança dans un long
monologue où il était question d’une cérémonie où les esprits venaient purifier
ceux qui en faisaient la demande. Une cérémonie aux grands pouvoirs capables de
lever n’importe quelles malédictions ! Je compris ce que l’esprit guide
attendait de moi ! A peine avais-je pensé cela que je fus aspirée dans un
long tunnel. Le retour dans mon corps fut des plus désagréables à croire que
notre essence même n’était que pure énergie ! J’ouvris les yeux, Tyee
était toujours là, plongé dans un profond sommeil ! J’avais la clé pour le
rendre définitivement heureux, même si pour cela il fallait qu’on traverse un
océan…
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Quand j’avais raconté ma vision
à Tyee, il m’avait écouté en silence, n’osant croire qu’il y avait un espoir de
lever ce qui pour lui était une imprécation. Il n’avait omis aucune objection,
quand j’avais annoncé à Sarah, notre voyage aux USA pour début juillet.
Personne n’avait pu m’en empêcher vu que les épreuves du bac étaient finies et
que j’avais atteint mes dix-huit ans le deux juillet. Maya nous avait
accompagné à l’aéroport et m’avait serré tendrement contre son cœur.


— J’ai le sentiment que ce n’est
pas vraiment pour des vacances que tu pars ! 


— Tu peux te vanter d’avoir
hérité du don de ta mère, avais-je répliqué sans pouvoir lui en dire plus.


De toute façon, qui aurait pu
croire à l’incroyable ? Le voyage avait été interminable surtout pour Tyee
qui avait du mal à rester immobile plus d’une heure ! Nous n’avions pas
abordé la possibilité que notre objectif soit peut-être voué à l’échec !
De toute façon, il fallait qu’on essaye… Nous étions retournés à la source, là
où tout avait commencé, où l’ancêtre de Tyee était apparu pour la première fois
en loup après avoir été assassiné par le chef de la tribu. La région d’Ontario
comptait encore quelques milliers d’Algonquin. C’était là que vivaient la mère
et la sœur de Chogan dans une maisonnette loin de tout, perdue dans la forêt du
Nord-Est de la province. Malgré la surprise de nous voir arriver sans préavis
(comment aurait-on pu les prévenir ?), elles nous accueillirent les bras
ouverts. La tante de Tyee, Nadie, sagesse en Algonquin, portait bien son
nom ! Elle ne tenait pas rigueur à Tyee d’être le fils de celui qui avait
combattu et tué son époux. Elle connaissait l’instinct de domination de son
défunt mari, à ses yeux seul responsable de sa destinée. Chogan devait
ressembler à son père car je ne reconnus pas ses traits chez sa mère. Par
contre qu’elle ne fut pas ma surprise, quand je vis pour la première fois,
Kanti (chante en Algonquin), sa fille ! C’était la copie conforme, version
féminine de Chogan ; Tyee me sourit, il avait lu dans mes pensées, et m’apprit
que son cousin et sa cousine étaient de vrais jumeaux. Copie qui se limitait au
physique car la jovialité et la bonne humeur de Kanti contrastait grandement
avec le caractère de son frère. 


J’étais à présent assise au bord
du ruisseau qui longeait la maison. Le décalage horaire, le changement de cadre
avaient eu raison de mon équilibre nerveux, ou était-ce la crainte de l’avenir ?
L’inconscient a ses mystères dûment cachés à la raison ! Tyee était en
train d’annoncer à sa tante et à sa cousine les dérives de Chogan et les
raisons de notre voyage. Me sentant indiscrète, j’étais sortie, le vague à l’âme.
Soudain, il était là, à mes côtés. Il m’avait rejoint à sa manière, sans un
bruit…


— Regrettes-tu d’être
venue ?


Il avait pris mon découragement
pour du regret.


— Bien sûre que non ! J’appréhende
peut-être ta réaction si on échoue !


— On réussira, il le faut !
Dit-il avec conviction, ce qui me conforta dans mon idée.


En cas d’échec, j’étais décidée
à trouver un moyen de l’aider à être en paix avec lui-même.


— Tu as du nouveau ?
Repris-je, essayant de positiver.


— D’après ma tante, il y a un
homme qui correspond à celui de ton rêve. Il vit reclus, à une journée de
marche d’ici. C’est un chaman du nom de Coomis.


— On part quand ?


Il me regarda amoureusement.


— Demain matin !
Répondit-il en me prenant la main et y déposant un baiser…


 


La marche forcée d’une journée
ne fut pas pour me déplaire. Nous étions seuls au milieu de cette nature
géante, propre à la région d’Ontario. En gentleman surhumain, il portait
entièrement notre équipement. C’était prévu que nous passions la nuit en forêt
après la rencontre avec le vieil homme. Malgré le poids qu’il portait, il était
attentif à me faciliter l’excursion. Il me tenait la main quand nous dévalions
des pentes, nous obligeait à des pauses régulières qui étaient parfaitement
inutiles pour lui. Sans moi, il serait arrivé en quelques heures. Avec moi, il
devait certainement se forcer à ralentir sa marche. Quand enfin, nous aperçûmes
la cabane du chamane d’où s’échappait de la fumée par la cheminée, je poussais
un soupir. J’avais souffert en silence, mais mes pieds plein d’ampoules, n’exigeaient
qu’une chose le repos complet ! Le vieil homme devait avoir un sixième
sens car il sortit et regarda dans notre direction. Il était tel que dans mon
voyage spirituel guidé par Achak. 


— C’est bien lui !
Hurlai-je presque de joie.


Une lueur d’espoir s’alluma dans
les yeux de mon Amour. J’eus un pincement au cœur, craignant que cet espoir ne
soit déçu. L’indien nous accueillit poliment, nous avouant qu’il avait été
prévenu par les esprits. Je n’étais pas la seule à subir les interventions des
guides ! Comme précédemment, Coomis commença son monologue après nous
avoir invités à nous asseoir à sa table. Il vivait dans un dénuement extrême.
Me rappelant d’où j’avais vu la scène la première fois, je levai les yeux au
plafond dans l’espoir de voir, je ne savais quoi ! Une sensation étrange m’envahit,
bien que je ne vis rien, j’eus l’impression d’être dédoublée. Une phrase du chaman
attira mon attention à nouveau sur ce qu’il racontait.


— Les esprits veulent que ton
amie assiste à la cérémonie !


Je n’eus pas l’audace de
demander en quoi ma présence était nécessaire. Après tout, si les sages indiens
avaient besoin de moi pour conjurer la malédiction qui hantait mon âme sœur,
pourquoi pas !


En fixant Tyee droit dans les
yeux, il ajouta : « Tu devras chasser avant, le loup doit prendre le
dessus !


Je savais que cette clause
déplut à Tyee mais il n’en fit rien paraître…Coomis nous donna rendez-vous,
deux jours plus tard car ce serait la pleine lune, condition indispensable à la
cérémonie.


— Nous allons devoir camper
trois nuits, commenta Tyee avec un regard mutin, après que nous ayons pris
congé de celui que l’on commençait à considérer comme notre sauveur.


Comprenant l’allusion, (nous
serions seuls trois nuits perdus au milieu de nulle part), l’excitation me
gagna. Depuis que j’avais goûté à sa peau, c’était devenu à mes yeux le plus
grand délice sur terre… Les joues en feu, je pressai le pas en riant. Nous
établîmes notre campement à deux kilomètres de la cabane, histoire d’être à l’écart
d’oreilles indiscrètes. Seuls au monde ! Tout un programme pour notre
première nuit dans la plus grande forêt d’Ontario…


 


 


 


 


Le réveil ne fut pas celui dont
j’aurai rêvé. J’étais toute courbatue, ayant perdu l’habitude du camping. De
plus Tyee n’était plus là. Cela ne m’inquiéta pas outre mesure, je savais qu’il
avait dû profiter du petit matin pour effectuer sa corvée de chasse. Après m’être
étirée soigneusement, je sortis de la tente, décidée à me préparer un petit
déjeuner. Tyee avait accroché nos provisions à une branche d’un sapin, hors de
portée des intrus de la forêt. C’était sans compter l’énorme ours qui attirait
par l’odeur était en train de déchiqueter le sac à dos, debout sur ses pattes
arrières. J’étouffai mon cri dans mes mains, en vain, le carnivore perçut la
menace de voir son festin lui passer sous le nez. Il retomba sur ses pattes,
poussa un grognement et fonça sur moi. Je me mis à courir, sachant très bien
que l’animal me rattraperait en un rien de temps ! L’inévitable arriva,
les griffes de l’ours déchirèrent mes chairs à hauteur de la cuisse. Le choc me
fit chuter. Je ne dus mon salut qu’au hurlement de mon loup qui arrêta l’ours
dans son élan pour m’achever. L’animal se retourna en direction de Tyee qui n’était
plus qu’à quelques mètres. Il marqua un temps d’arrêt comme s’il était surpris
par la taille inhabituelle du loup qui le provoquait. Il renifla, la truffe en
l’air évaluant certainement l’enjeu. Il ne devait pas être si affamé car il s’éloigna
tout en grognant de dépit. Une énorme tâche rouge apparut sur mon jean. La
douleur était supportable ; Tyee s’approcha sur ses quatre pattes.


— Appuie sur la plaie ! Me
dit-il en pensée, je fais vite. 


Il disparut sous la tente et
réapparut aussitôt sous sa forme humaine. Il avait pris juste le temps d’enfiler
un pantalon. Sans un mot, il me prit dans ses bras et me porta près de la
tente. Il y entra et en ressortit avec la trousse de secours. L’envie de gémir
me tenaillait mais je résistai par fierté. Avec des ciseaux, il découpa avec d’infinies
précautions mon jean. Ma chair lacérée par les griffes de l’ours apparut. Le
regard sombre de Tyee m’inquiéta plus que l’état de ma jambe.


— On est trop loin de
tout ! Il va falloir recoudre ta blessure ici, Masséna-t-il.


Je déglutis péniblement, dans le
genre courageux, je n’étais jamais dans le peloton de tête. Il fallait que je
prenne le dessus au moins pour Tyee qui je le savais allait se sentir responsable
encore une fois.


— Je vais devoir désinfecter
avant, Dit-il en prenant l’antiseptique.


— Bien sûr, Bredouillai-je.


L’application ne fut pas si
terrible, un sentiment de fierté pointa son nez un court instant car il
disparut aussitôt quand Tyee sortit de la trousse une aiguille et du fil. Cette
fois, la douleur fut toute autre malgré l’habileté de mon secouriste. Je sentis
chaque point comme si l’aiguille était chauffée à blanc.


— Agrippe-toi à mon
épaule !


La douleur fut telle que je lui
enfonçai mes ongles dans la peau.


— Désolée, murmurai-je, une
larme s’échappant malgré moi.


— Tu n’as pas besoin de me
cacher ta douleur, je la ressens ! M’avoua-t-il la mine attristée.


Cette communication d’esprit n’avait
décidément pas que des avantages. Une fois sa tâche ingrate effectuée, il pansa
ma blessure et me fit avaler un antidouleur.


— La malchance nous poursuit,
constata-t-il, tout en préparant à manger.


— Ne sois pas négatif, nous y
arriverons ! Dis-je en déplaçant légèrement ma jambe ce qui me fit grimacer.
Il ne nous reste plus qu’à patienter jusqu’à demain soir.


— Si l’invocation des anciens
reste vaine, il faudra qu’on parle ! Me dit-il en s’asseyant près de moi.


— Je sais très bien où tu veux
en venir, loup ou humain, je resterai à tes côtés quoiqu’il en soit !


En disant ces mots, je posai ma
tête sur ses cuisses, une irrésistible envie de dormir me prit. Il me caressa
les cheveux pendant que je m’assoupissais…


Quand j’entrouvris les yeux, il
faisait déjà nuit, j’avais dormi toute la journée. Tyee m’avait installée dans
la tente. Au-dehors, les flammes du foyer faisaient d’élégantes ombres
chinoises sur la toile de tente. Ma jambe était engourdie, des milliers de
fourmis irréelles gambadaient jusqu’à ma hanche. J’avais chaud trop chaud. Tyee
alertait par son ouïe hors du commun, entra aussitôt me rejoindre. Il me
regarda d’un air étrange et posa sa main fraîche sur mon front.


— Tu as de la fièvre. Nom de
Dieu ! J’aurai dû te ramener, gronda-t-il.


— Mais non, je vais bien !
Protestai-je.


— Je vais regarder ta blessure.


Un instant, je ne compris pas
comment il allait bien y voir avec la semi obscurité, j’avais oublié qu’il
avait une vue « spéciale ».Son verdict tomba.


— Elle s’infecte !


— Impossible, je n’ai pas mal.
Je suis juste un peu engourdie.


— Crois-moi, je sais ce que je
dis !


— On ne rentrera pas ! On
attendra demain soir la cérémonie ! On n’a pas fait tout ça pour
rien ! 


Je rageai intérieurement, foutu
ours !


— Me fais-tu confiance ? Me
dit-il soudain.


Je ne pus m’empêcher de le
regarder de travers.


— Tu plaisantes ?


Sans faire attention à ma
remarque, il sortit du sac un couteau et s’ouvrit une veine du poignet avant
que je ne puisse réagir.


— Tas perdu la tête ?


Il avança son bras vers moi et
me dit en pensée :


— Bois mon sang ! Une
gorgée suffira à te guérir !


Je ne savais pas que la
confiance pouvait mener à de telles extrémités, Pensai-je malgré moi !


— Ta confiance doit être aveugle
comme ton amour, me dit-il avec un clin d’œil.


 


L’expérience fut parfaitement
étrange, j’avais l’impression à la fois d’être dans un mauvais film et en même
temps de me rapprocher un peu plus de l’être aimé. Pendant que je buvais son
sang, nos cœurs s’accordèrent, nous étions deux moitiés qui s’emboîtaient
parfaitement !


— Mon sang va accélérer ta
guérison et enrayer l’infection.


— Cela tient du miracle,
Répondis-je gênée de ce que je venais de faire. J’ai l’impression d’être un
vampire issu d’une mauvaise série télé !


Il se mit à rire, signe que son inquiétude disparaissait.


— Qu’il est beau !


Je rougis aussitôt de ma pensée
réalisant qu’il l’avait captée. Il rit de plus belle devant mon désarroi.


— Repose-toi maintenant…


Je ne me fis pas prier ; J’étais
épuisée, toutes ces émotions avaient eu raison de moi…


 


Quand le moment arriva de se
rendre à la cérémonie, ma jambe était totalement guérie. Seules les cicatrices
à peine rougies attestaient de l’attaque de l’ours. La nuit était tombée, la
lune était pleine comme l’avait prédit Coomis. Il nous attendait devant un feu
qu’il avait allumé devant sa cabane. A quelques mètres, il avait installé un
genre de tipi, la tente à sudation. Je me sentis quelque peu étrangère à tout
ça. Ce n’était pas mon monde mais celui de Tyee. Le chaman nous souhaita la
bienvenue, puis prit avec une tenaille une grosse pierre au milieu des braises
et se dirigea vers la tente. Tyee qui me tenait toujours la main, m’entraîna
derrière le sorcier. L’intérieur était couvert de peau d’animaux. Le vieil
homme nous fit asseoir, puis jeta de l’eau sur la pierre brûlante. La vapeur d’eau
envahit la tente qui était seulement éclairée par le feu extérieur. L’ambiance
devint surnaturelle. Coomis se mit à entonner des chants anciens en Algonquin.
Tyee dont la température était déjà naturellement élevée, ôta son tee-shirt
pour faire face aux degrés qui ne cessaient de monter. Pour ma part, j’avais du
mal à respirer. Je ne savais pas si c’étaient les chants du chaman ou si Tyee
en était l’investigateur mais nos cœurs se mirent à battre à l’unisson… Je le
sentais détendu malgré l’enjeu de la cérémonie. Des gouttelettes d’eau se
mirent à perler sur son torse d’athlète. J’eus du mal à me concentrer. Je
fermai les yeux, en essayant de faire le vide. Une vision étrange m’apparut
alors. Deux silhouettes enveloppées d’un brouillard épais semblaient s’avancer
vers moi. La plus grande, massive était masculine, l’autre plus fine et plus
petite, féminine. Ma gorge se serra quand je reconnus mon père et ma sœur
défunts. Je sentis une larme couler le long de ma joue, seul indice certifiant
que je ne rêvais pas. Le chaman, je ne savais comment avait ouvert une porte
sur l’au-delà. Ils étaient tels que dans mon souvenir.


— Nous n’avons que très peu de
temps ma chérie ! Ecoute-moi, tu dois accepter ton destin ! 


C’était la voix de mon père.


— Papa !


Je ne savais pas si j’avais
parlé à voix haute, mais ce fut ma sœur qui me répondit.


— Fais-nous confiance, Lyse,
tout ira bien ! Nous t’aimons…


La vision s’évapora avant que je
puisse répondre, laissant un vide immense. Quand j’ouvris les yeux, Tyee et
Coomis me dévisageaient curieusement. J’en conclus qu’ils m’avaient entendu
parler. Sans me poser de question, le sorcier se leva et nous l’imitâmes, la
cérémonie était finie !


Le retour au campement se
déroula en silence. Je n’osai demander à Tyee s’il se sentait différent et lui,
essayait d’évacuer son stress dans le calme de la nuit. J’étais à la fois
heureuse et triste d’avoir revu ma famille. Leurs mots m’intriguaient. Ce qui
nous attendait au campement, me fit oublier instantanément mes tergiversations.
L’ours était revenu et pillait nos dernières victuailles. A nouveau dérangé
dans sa quête de nourriture, il grogna et nous chargea. En un éclair, Tyee se
transforma et fit face à l’agresseur. Cette fois l’ours contre toute attente
attaqua !


Complètement désarmée, j’étais
réduite au rôle de spectatrice devant une scène qui m’horrifiait. La puissance
et la rapidité de Tyee lui permirent de prendre le dessus rapidement. L’ours en
eut pour son grade et disparut en boitant dans la forêt. Soulagée, je m’approchai
de mon loup, tout en réalisant ce que sa transformation impliquait : la
cérémonie avait été vaine. J’allais le serrer contre moi quand la violence de
sa réaction m’en empêcha. Il s’ébroua et fut pris de rapides convulsions, il se
retransforma !


— Non ! 


Son hurlement me déchira le
cœur. Il laboura le tronc d’un arbre à coup de poing. Celui-ci sérieusement
ébranlé, commençait à pencher. Ses poings en sang laissaient des taches
écarlates sur le tronc de l’arbre.


— Arrête ! Je t’en
prie ! Hurlai-je, à mon tour. Ce n’est rien. Nous pourrons toujours
réessayer à la prochaine pleine lune !


En disant ces mots, je compris
ce que mon père et ma sœur avaient voulu me dire. Mon destin était de vivre
auprès d’un être mi-homme, mi- loup. C’était donc ça ! Les esprits indiens
n’avaient pas répondu favorablement à la requête de Coomis. Tyee devrait se
faire à sa double nature. Trop en colère, il ne perçut pas mes pensées. Je
posai la main sur son épaule, ce qui sembla l’apaiser. Il était magnifique dans
sa nudité, il tomba à genoux et se prit la tête entre les mains. Je l’enveloppai
de mon corps jusqu’à qu’il retrouve son calme…
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Le sommeil fut notre refuge…
pour un temps ! Une violente migraine me réveilla, j’étais en nage !
Persuadée que ma blessure y était pour quelque chose, je découvris ma cuisse.
Il n’y avait plus aucune trace de la cicatrice. Le sang de Tyee était vraiment
efficace, pensai-je. Ce dernier dormait calmement malgré la soirée éprouvante.
Je sortis pour tenter d’apaiser ma fièvre. L’air frais me fit du bien mais le
mal de tête empira. La nuit était étonnamment claire, je levai les yeux vers le
ciel, la lune toujours pleine était voilée d’un nuage en filigrane. J’y voyais
presque comme en plein jour. Les parfums de la forêt envahirent mes narines
violemment, j’en eus presque la nausée. Tyee sortit à son tour de la tente. Au
même moment, je fus prise d’affreuses décharges dans le corps. La douleur
effroyable me coupa le souffle. Il s’approcha de moi, inquiet. Je le repoussai
d’une main étrangement en colère, contre lui, contre tout ! Mon corps
sembla se disloquer, mes os se briser pour aussitôt se reformer, différemment,
inhumainement… Cela dura une éternité, les souffrances continuaient sans
faiblir. Je ne voyais plus rien, je n’entendais plus rien. Je n’espérai qu’une
chose, mourir pour que tout cela cesse, pour sortir de mon corps qui ne m’appartenait
plus, qui était totalement incontrôlable.


Un trou noir s’abattit sur moi,
bienfaisant…


 


 


Quand la louve se réveilla, elle
était dans la forêt. Tyee sous sa forme loup, veillait à quelques mètres d’elle.
Je n’étais plus moi, j’étais elle ! Bien que plus petite que Tyee, sa
taille était impressionnante, preuve de son origine surnaturelle. Son poil
épais virait au blanc ivoire, contrastant avec le poil roux du loup qui la fixait
et qui attendait sa réaction. Celle-ci ne se fut pas attendre, la louve le
perçut comme une menace et attaqua.


— Lyse !


L’appel en pensée sonna
curieusement dans la tête de la bête. Elle s’immobilisa, hésitante. L’humaine n’était
pas loin, en retrait quelque part, cachée par l’instinct animal de la louve. Une
odeur intense, un fumet délicieux attira son attention. Guidée par son odorat
aiguisé, elle bondit en direction de la proie. Les arbres défilaient à une
allure vertigineuse, la chasse était grisante, occupant tout son esprit. Elle
sentait le loup qui la suivait de près, mais seule comptait l’odeur de la biche
qui n’était plus qu’à quelques mètres.


— Non, Lyse ! Arrête !
Prend le dessus sur elle !


La voix résonnait vaguement dans
sa tête, le sens des mots lui échappait. Seule comptait la proie. La biche
apparut enfin, en alerte, prête à défendre son faon. Ce fut le choc pour l’humaine
effacée. Lyse qui pleurait devant les documentaires animaliers, reprit le
contrôle, horrifiée de ce qu’elle s’apprêtait à faire malgré elle… La louve s’accroupit,
immobile luttant contre sa double nature.


— Tyee, que m’arrive-t-il ?


La transmission de pensée était
limpide, plus efficace encore entre deux loups. C’était plus qu’une question, c’était
une supplique que j’avais lancée.


— Tu avais de mon sang dans ton
corps lors de la cérémonie. C’est sans doute cela l’explication !


Je perçus son angoisse immense,
quasiment supérieure à la mienne. Lui savait ce qui m’attendait, moi j’allais
le découvrir peu à peu.


— Nous retournerons voir le
sorcier. Les esprits ne peuvent pas laisser faire cette injustice.


« C’est ton destin ! ».
Les paroles de mon père ressurgirent de ma mémoire. Je les avais mal interprétées,
il en était tout autre ! Mon destin était là, dans mon nouveau corps qu’il
faudrait que j’apprenne à contrôler, quoiqu’il m’en coûte. Pourquoi
attendre ? La transformation s’était faite malgré moi dans un sens, il
fallait que je la contrôle dans l’autre sens. A peine la pensée venue, les
douleurs revinrent impérieuses, en vagues successives. Tyee les ressentaient
aussi, il pouvait s’en détacher s’il voulait mais il me fit comprendre qu’il m’accompagnerait
dans ma souffrance, qu’il en serait ainsi car il se sentait coupable au plus
haut point. Mes os se brisèrent à nouveau, j’essayai de m’extraire de la
souffrance, en vain. Mes cris envahirent les bois, les oiseaux affolés s’envolèrent
en horde. Tyee me parlait mais je ne pouvais comprendre, je savais qu’il était
là, tout près, c’était là l’essentiel.


Quand ce fut fini, je me
retrouvai à nouveau sur mes deux jambes, totalement nue, épuisée. Tyee s’était
lui aussi retransformé, il m’attrapa avant que je ne tombe et me porta jusqu’au
campement. Nous étions nus, éperdus. Nous étions venus chercher l’espoir, le
destin en avait décidé autrement…


 


A peine, Tyee m’avait-il déposé
sur le sac de couchage que la migraine revint.


— Oh non, pas déjà !
Gémis-je affolée, persuadée que j’allais revivre les affres de la
transformation.


Il s’était agenouillé à mes
côtés et me tenait la main. Son regard se perdit dans le vide. Au même instant,
des dizaines de voix différentes envahirent ma tête. La douleur empira. Tyee
sortit de sa léthargie.


— Ce sont les autres meutes. Ils
ont perçu ta naissance. Il faut que tu filtres leurs voix, dit-il à voix haute,
comprenant que je ne pouvais pas le capter dans le brouhaha de mon cerveau.


— Comment ?


Je me bouchais les oreilles
instinctivement comme si les voix étaient extérieures.


— Imagine une bulle protectrice
autour de toi. 


L’exercice se révéla difficile
mais le capharnaüm sembla s’éloigner, me donnant de l’assurance. Je retrouvai
peu à peu mon calme.


— Halian et Chogan sont au
courant de ta transformation ! Tu peux les entendre, imagine qu’Halian
entre dans ta bulle.


L’idée que je puisse sélectionner
qui je voulais entendre me rassura. Etre en communion d’esprit avec Tyee avait
ses avantages mais entendre la pensée d’autres loups, même inconnus frôlait l’atteinte
à ma vie privée et surtout à ma tranquillité d’esprit. J’avais suffisamment de
choses à gérer, entre autre mon nouvel état d’hybride sans encore entendre les
humeurs de loups machistes !


— Bienvenue au club ;
Lyse ! Content de te savoir parmi nous !


La voix d’Halian était aussi
limpide que celle de Tyee, pourtant il était à des kilomètres.


— Au moins quelqu’un de
ravi ! Lui répondis-je pensant à mon loup.


— T’inquiète, il s’y fera !
Cela a tout de même quelques avantages.


— Pour l’instant je n’ai eu que
les inconvénients.


— Bah, il t’aidera à y faire
face. Au fait, tu as provoqué un véritable raz de marée, chez les autres
meutes. Tu es la première femme à te transformer et en plus sans don de
naissance.


— Heureuse d’être un phénomène
de foire, Ironisai-je


— Un conseil, laisse Tyee entrer
dans ta tête, il est en train de bouillir car il n’entend pas notre
conversation. Bye !


Mon loup avait en effet un air
agacé ! Vexé, il parla à voix haute.


— Demain matin, on rentre chez
ma tante. On y restera jusqu’à la prochaine lune. D’ici là, j’irai trouver le
chaman pour qu’il se prépare et corrige son erreur ! 


J’acquiesçai dubitative sur les
capacités du sorcier à corriger la situation. Les prochains jours allaient être
difficiles et révélateurs sur mes aptitudes à m’adapter à mes nouvelles
capacités.


 


 


 


 


S’il y avait un seul adjectif
pour décrire les semaines qui venaient de s’écouler, c’était bien
celui-là : « Extraordinaires ». Je comprenais mieux les nombreux
avantages auxquels Halian avait fait allusion. Quand j’étais dans la peau de la
louve, tous mes sens étaient en éveil, comme sublimés. Aucun son, aucune odeur,
aucun détail ne m’échappait. Mes temps de réaction étaient infimes. Un peu
comme si tout était au ralenti, autour de moi. Nous passions notre temps dans
la prodigieuse nature des alentours. Nadie et Kanti avaient accepté ma
transformation avec la bonté qui les caractérisait. Une touche féminine dans le
monde des loups leur paraissait être une bonne chose. C’est sous leurs regards
bienveillants que nous partions le matin à l’aube pour ne rentrer qu’au soleil
couchant. Notre rythme de vie était différent. Pour dominer la louve qui était
en moi, je lui laissais prendre sa place. Son instinct animal était bien là et
je devais composer avec. Tout était tellement plus intense comme mon
attachement pour Tyee. Lui aussi laissait son loup exister, il était pour la
première fois de sa vie, en harmonie avec lui-même. Je gérai au mieux les
transformations. Plus rapides, elles étaient moins douloureuses et surtout, je
les contrôlai. Je maîtrisai aussi les communications mentales. J’avais mis
définitivement à l’écart les meutes lointaines, telles des ondes radio de
mauvaises qualités que l’on ferait taire par un simple réglage. La journée, on
explorait la forêt, on chassait du petit gibier, puis on se prélassait au
soleil sur de gros rochers. Il nous arrivait de nous retransformer et seuls au
monde, perdus dans cette contrée peu fréquentée, nous unissions nos corps et
nos âmes un peu plus… Nous n’avions plus abordé le sujet du chaman et d’un
possible retour en arrière. Mais je savais que malgré « les bons côtés »
de la situation, Tyee ne l’acceptait pas. Comment aurait-il pu alors qu’il
rejetait sa propre nature depuis l’enfance ?


 Quand il m’annonça qu’il
partait à la rencontre du vieux sorcier, je n’eus pas le courage de le
contredire. Après son départ, je pris la poudre d’escampette. En une fraction
de seconde, je pris ma forme animale et m’enfonçai dans la forêt. Décidée à m’isoler,
je coupais toute communication. J’apprendrai bien assez tôt, le compte rendu de
la démarche de mon loup. Je n’osai imaginer un retour en arrière. J’avais pris
goût à cette liberté de mouvement, nous pouvions parcourir des dizaines de
kilomètres sans fatigue. Nous percevions la nature tout autrement sans les
œillets du regard humain handicapé. Ma force s’était décuplée sans toutefois
égaler celle de Tyee. Et puis surtout, nous étions encore plus proches, en
symbiose totale…Sans m’en apercevoir, j’avais parcouru une grande distance. La
journée était magnifique, j’aimais ces grands espaces sauvages. Enfant déjà, j’aimais
la nature, mon père nous avait appris, à ma sœur et moi, à la respecter. Je
repensai à la prédiction de l’esprit de mon père « C’est ton
destin ! ». Cela ne collait pas avec l’éventualité d’une nouvelle
intervention des esprits. La mission de Tyee semblait vouée à l’échec. Un bruit
attira mon attention. Tous mes sens furent automatiquement en alerte. La louve
était sur la défensive, aux aguets d’un éventuel danger… L’effluve d’un loup me
parvint, je devinai son origine surnaturelle. Nous avions croisé une meute de
vrais loups, lors de nos escapades. Ceux-ci dès notre approche avaient fui la
queue entre les pattes, totalement déroutés. Leur odeur était toute autre que
celle que j’humai à l’instant. Une force étrange força mon esprit m’obligeant à
ouvrir la porte des communications.


— Voilà donc la femelle !


Sous l’outrage, je sortis les
crocs.


— Susceptible avec ça !
Pensa le loup tout en se mettant à découvert. 


Sa carrure était étonnante,
certainement au moins trois fois la mienne. Sentant le danger, je reculai de
quelques mètres.


— J’en oublie les bonnes
manières, continua-t-il. Je m’appelle Machk (ours en Algonquin)


Malgré son badinage apparent,
son ton sonnait faux. Il se mit à tourner autour de moi, l’œil noir brillant.


— Quel dommage que les miens
aient décidé de t’exterminer, il y aurait matière à s’amuser, Railla-t-il.


— Fuis !


Cette fois, c’était une
injonction de Tyee qui avait perçu la menace malgré son éloignement. Aussitôt,
je bondis et pris la fuite, la voix de mon agresseur ricanant dans ma tête.


— Inutile ! Continua-t-il
en se lançant à mes trousses. Ma chasse n’en sera que plus exaltante !


Les arbres défilèrent sous mes
yeux à une vitesse vertigineuse. Je changeai régulièrement de direction
espérant ainsi le semer. Je connaissais parfaitement la forêt ce qui me permit
de garder une courte avance.


— Pourquoi vouloir me
tuer ? Pensai-je.


Il répondit du tac au tac.


— Tu es une reproductrice !


C’était donc ça, les autres
meutes avaient peur. Jusqu’à présent, le don se transmettait qu’au garçon. Avec
ma « naissance », le gène allait s’étendre de manière exponentielle
et la meute de Tyee serait dominante. L’esprit de ce dernier me parlait mais ma
fuite rendait la communication difficile. L’écart rétrécissait, la louve se
sentait acculée. J’avais de plus en plus de mal à garder le contrôle. L’instinct
de survie était plus fort chez les animaux. Elle me mena jusqu’aux gorges de la
rivière, non loin de la cascade. Mon assaillant était tout prêt. Son instinct
de chasseur avait pris le dessus, il ne communiquait plus. Seul son grognement
montrait clairement son intention. La louve fit son choix, sans aucune
hésitation, elle sauta à l’eau. A cet endroit de la rivière, le courant était
particulièrement fort, les chutes n’étaient qu’à une centaine de mètres. La
louve se débattait pour garder la tête hors de l’eau. Il fallait que j’agisse !
Sous ma forme humaine, j’avais plus de chance de m’en sortir, étant une
excellente nageuse. La force du courant me compliqua la tâche, la
transformation fut douloureuse et ralentie. Je faillis me noyer à plusieurs
reprises. Cela avait pris trop de temps, la cascade me happa et me projeta cinq
mètres plus bas. Mon corps heurta un rocher, un bruit sourd résonna dans tout
mon être. Curieusement aucune douleur ! Le courant continua à m’attirer.
Quand je voulus nager vers la rive, seul mes bras répondirent, mes jambes
étaient telles deux branches mortes qu’il fallait tirer. A force de
persévérance, je parvins à m’approcher de la rive et à m’y hisser. L’effort eut
raison de mes dernières forces, je perdis conscience…
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C’est sous les regards de Tyee
et de sa tante que je repris mes esprits. On m’avait ramenée à la maison et
mise au lit, vêtue d’une chemise de nuit. J’esquissai un sourire avant de me
rappeler les conséquences de ma chute dans les rapides. Mes jambes étaient
toujours inertes, la sensibilité de mon corps s’arrêtant à la taille. Persuadée
que Tyee avait lu dans mes pensées, je lui jetais un regard implorant.


— Qu’y a-t-il Lyse ? Il s’était
assis sur le lit et me tenait la main. Je n’arrive plus à rentrer dans tes
pensées !


C’était malheureusement
réciproque, un silence sidéral avait envahi mon esprit qui avait retrouvé sa
place de seul occupant. Cela voulait dire que personne ne savait !


— Je ne sens plus mes
jambes !


L’annonce eut son petit effet.
Tyee se figea et sa tante fronça les sourcils. Histoire de changer de sujet et
d’alléger l’ambiance, je demandai comment ils m’avaient retrouvée.


— C’est Chogan qui t’a
découverte, il est rentré de France cette nuit.


Mes joues virèrent à l’écarlate,
j’étais nue après mon accident. Nadie prit les choses en main avec un timing idéal.


— Sors mon garçon, je sais quoi
faire, j’ai déjà vu ce genre de blessure. 


Tyee hésita puis sortit après m’avoir
embrassée sur le front. Sa tante m’aida à m’installer sur le ventre. Je sentis
ces doigts effleurer chacune de mes vertèbres.


— Détends-toi Lyse. Au fait,
as-tu couché avec Tyee ?


Sa question fut suivie d’un
craquement sourd et d’une violente douleur dans mon dos. Je compris alors qu’elle
avait voulu détourner mon attention de sa manipulation. Je sentis à nouveau mes
jambes. 


— Désolée, il fallait que je te
prenne par surprise !


— Ce n’est rien !
Répondis-je amusée par sa technique.


Un brouhaha envahit à nouveau ma
tête, chacun avait capté mon « retour » dans la meute et se pressait
au portail de mon esprit.


— Doucement, je vais bien !


Je discernai Halian, Chogan mais
celui qui arrivait le plus en force, c’était mon loup…Je sentis son immense
soulagement, il me fit comprendre qu’ils n’étaient pas les seuls à m’avoir
perçue. Celui qui avait voulu ma mort, constatait l’échec de sa mission.


— Je te conseille de
déconnecter, tu dois te reposer.


Nadie s’était rendue compte de mon regard dans le vide et
savait ce que cela signifiait.


— Ça ira ! Je suis trop
épuisée, je crois que rien ne pourra m’empêcher de dormir.


Je la remerciai chaleureusement
avant qu’elle ne sorte de la chambre. Epuisée, je finis enfin par me détendre.
Mon cerveau était comme embrumé, j’entendais les pensées d’autres loups mais je
n’avais pas la force de me concentrer. Ces voix me berçaient, des
fourmillements circulaient dans tout mon corps qui se réparait des blessures
subies. Sentir à nouveau le bas de mon corps était merveilleux. Le sourire aux
lèvres, je m’enfonçai plus profondément dans le sommeil…


Le fracas de la porte, ouverte à
la volée me réveilla. Chogan entra dans la chambre tandis qu’un vacarme inouï me
provenait de la rue. Les cris aigus de Nadie et Kanti sur modulèrent les
pensées de Tyee et Chogan. Celui-ci se jeta sur moi et me souleva comme une
brindille et me jeta sur mon épaule. Des grognements de loups se firent
entendre. L’odeur du sang envahit mes narines, je compris alors ce qui se
passait ! La meute de Machk avait profité de la nuit pour nous
attaquer par surprise.


« NON » Je ne sus pas
si j’avais hurlé ce mot ou si je l’avais pensé à m’en faire exploser le
cerveau, quoiqu’il en fût, Chogan n’en tint pas compte. Il ouvrit la fenêtre et
sauta avec ma carcasse sur le dos. Il me serrait avec une force incroyable, pour
éviter que je me transforme.


— Je t’en supplie, Tyee va se
faire tuer !


Je vis les ombres de nos hôtes s’éloigner
dans la forêt, elles n’étaient pas la cible des loups, elles avaient pu fuir.


— L’Alpha a ordonné, se contenta
de penser Chogan.


Je me débattis en vain, atterrée
que Tyee se sacrifie encore pour moi. N’avait-il pas compris que je ne pourrais
pas vivre sans lui ? Après tout, c’était moi que la meute voulait ou
plutôt la louve que j’étais devenue !


— Arrête de gigoter ! M’ordonna
mon kidnappeur.


Il hérita de coups de poings
dans le dos.


— Si tu ne me poses pas tout de
suite, je hurle et ils sauront où on est !


Il s’arrêta net, me posa et
avant que j’aie le temps de me transformer pour venir en aide à Tyee, je sentis
le poing de Chogan s’abattre sur moi et les ténèbres m’envahirent !


 


 


 


C’est avec une douleur sourde à
la mâchoire que je repris connaissance. J’étais couchée sur le sol d’une
grotte. Je connaissais ce lieu, Tyee m’y avait emmenée lors de nos excursions.
Chogan et lui y avaient joué enfants avant que naissent entre eux les tensions
héritées de leurs pères.


— Comment as-tu pu ? Dis-je
à l’intention de Chogan, assis à quelques mètres de moi.


Son silence n’avait que l’écho
de celui de ses pensées. Je n’entendais ni les siennes, ni celles de Tyee. J’avais
beau me concentrer, je n’entendais rien. La peur surgit. Il était évident que
Chogan faisait la sourde oreille pour éviter de m’affronter, mais pourquoi n’entendais-je
pas mon loup ? L’odeur du sang me revint en mémoire. J’étais trop novice
pour en distinguer sa source. Je me levai d’un bond, décidée à rejoindre Tyee.
Chogan fut plus rapide ! Il m’empoigna, telle une furie, je me débattis
lui lacérant le visage de mes ongles. Ses griffures cicatrisaient au fur et à
mesure que je les lui infligeai.


— Assez ! Assena-t-il, l’air
glacial.


Je m’apprêtai à crier quand il
étouffa mon hurlement d’un baiser. Sous le choc, je cessai de me débattre, il
desserra alors son étreinte. Erreur fatale, je dégageai aussitôt ma main et lui
infligeai une gifle magistrale ! Je me transformai en une fraction de
seconde. Il avait à présent devant lui une louve furieuse. Je me jetai sur lui.
Plus expérimenté que moi, il eut le temps de se transformer à son tour. J’étais
face à un adversaire bien plus puissant que moi. « Tant pis, je n’abandonnerai
pas Tyee ! »


— Ne dis pas de bêtise ! Me
dit-il en pensée.


— Tiens, tu t’es décidé à
rétablir la communication ?


— Je me devais d’obéir à l’Alpha !


— Dis plutôt que tu lui obéis
quand ça t’arrange et là ça t’arrange particulièrement de le laisser seul
affronter cette meute !


— Me traiterais-tu de
lâche ?


— Non ! Je dis que ça te
plairait de prendre sa place de chef !


— Tu te trompes ! J’ai
changé !


— Dans ce cas, laisse-moi
passer, ordonnai-je en avançant vers lui.


Il sortit les crocs, prêt à s’opposer
à moi. D’un bond, je passai à l’attaque, bien décidée à m’enfuir. Je plantai
mes crocs dans son cou. Il se secoua violemment, m’envoyant valser à bonne
distance. A nouveau sur mes quatre pattes, je repartis à l’assaut. Cette fois,
je lui mordis le jarret ! Il me repoussa d’un coup de pattes dans le
flanc. La douleur me coupa le souffle.


— Arrête, Lyse, je t’en
prie !


Têtue, je redressai la tête,
grognai de rage face à mon impuissance. Mon dernier assaut me fut fatale, je me
heurtai à Chogan tel un bloc de pierre. Le choc me propulsa contre le mur de la
grotte. Un bruit sourd se fit entendre. A moitié étourdie, je sentis à peine le
sang couler le long de mon museau.


— Nom de Dieu, si Tyee s’en
sort, il va me tuer ! pensa Chogan qui s’était approché de moi et léchait
mon sang comme pour effacer toute preuve.


— Ca va ! Laisse-moi !
Pensai-je toujours hors de moi-même si toute velléité de combat m’avait quittée.


Je réussis à me lever et m’approcher
de mes vêtements qui étaient en lambeau suite à ma transformation précipitée.
Je vis une couverture sur le sol.


— Tourne-toi ! Ordonnai-je
à Chogan.


La tête baissée, il s’exécuta.
Je repris ma forme humaine et m’enroulais dans la couverture. Exténuée, je m’allongeai
par terre. Les larmes se mirent à couler. Mon désespoir était sans fond, un
abîme de douleur.


— Tyee, mon amour, où
es-tu ?


Que m’importait que tous les
loups à la ronde m’entendent ! Je sentis quelque chose de chaud se coller
à moi, c’était Chogan qui venait de s’allonger à mes côtés. Son pelage était
plus rugueux que celui de Tyee.


— Navré ! Pensa-t-il. 


Je haussai les épaules pour
toute réponse…
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Cela faisait deux jours que
Chogan me bloquait dans la grotte à l’abri du monde et de ce qui s’y déroulait.
J’étais à cent mille lieux de là, perdue dans mes souvenirs quand ce dernier se
releva d’un bond et se dirigea vers l’entrée de la grotte. Revenant aussi à la
réalité, je perçus aussi ce qui avait attiré l’attention de Chogan. Halian
apparut, les traits tirés, l’air inquiet.


-J’ai cru devenir fou dans l’avion !
Quand Nadie m’a appelé, je ne l’ai pas crue. Je peux savoir pourquoi aucun d’entre
vous, n’a cru bon de me prévenir par la pensée ? Et pourquoi c’est le
silence radio en ce qui concerne Tyee ? On dirait que ses ondes n’émettaient
plus ! Débita-t-il d’un seul trait.


— C’est comme ça depuis
quarante-huit heures, depuis qu’il m’a ordonné d’éloigner Lyse, répondit Chogan
sur le mode de la pensée.


— Je viens de la maison et à
part du sang de plusieurs loups il n’y a personne, reprit Halian.


Voyant mes larmes qui s’étaient
remises à couler, il s’approcha.


— T’inquiète pas, on va le
retrouver !


Il suivit mon regard vers
Chogan.


— Non ! On doit la garder à
l’abri ! S’entêta ce dernier.


— Ok, c’est si l’ordre de l’Alpha !
Acquiesça Halian tout en me serrant la main. Il m’exprima ainsi ce qu’il ne
pouvait dire même en pensée.


— Si on doit siéger longtemps,
il va falloir chasser ! Va, je garderai Lyse.


Chogan grogna, histoire de
montrer sa méfiance, mais la faim dut prendre le dessus car il sortit et
disparut dans la forêt. Halian se transforma. Il ne pensait pas, je sus que je
devais faire de même. Il ne s’agissait pas de bloquer la communication, juste d’effacer
de nos esprits nos intentions. Je sentais que Chogan s’éloignait, exalté par l’odeur
d’une proie. Par un heureux hasard, nos directions étaient opposées. Je ne
pouvais interroger Halian sur notre destination, mais en digne frère de Tyee,
je lui faisais entièrement confiance. Les kilomètres défilèrent sous nos pattes,
l’adrénaline m’empêchait de ressentir la fatigue, seul comptait le fait de
retrouver mon loup en vie ! Quand Chogan se rendrait compte de notre
subterfuge, il se lancerait à nos trousses. Nous étions à la fois chasseurs et
proies !


Quand le soleil fut bas dans le
ciel, nous avions parcouru une distance impressionnante.


— Ce n’est plus la peine de
bloquer nos pensées. Chogan sait à présent, commença Halian.


— Je sais, je viens juste de
ressentir sa colère. Merci Halian ! Promets-moi de ne pas faire d’imprudence !
Je ne veux pas être responsable d’un malheur.


Il hocha sa tête de loup.
« Qu’est-ce qu’il ressemblait à Tyee ! »


— On va le retrouver,
continua-t-il, suivant le cours de mes pensées.


— Sais-tu où est la meute qui
nous a attaqués ?


— Je pense qu’ils ont dû l’emmener
à la frontière de nos deux territoires ; C’est eux qui bloquent ses
pensées. Es-tu consciente que l’on est en train de faire exactement ce qu’ils
veulent ?


— Je n’ai pas le choix ! C’est
moi qu’ils veulent, je ne laisserai pas Tyee mourir à ma place !


— Dans ce cas, il ne nous reste
plus qu’à nous jeter dans la gueule du loup ! Ironisa-t-il en reprenant
notre course éreintante.


 


 


Ce fut la réaction d’Halian qui
m’informa que l’on avait atteint la limite de notre territoire. Il s’était arrêté
brusquement, les babines retroussées, le poil hérissé. Il humait l’air, qui lui
révélait bien plus d’information que ce que je pouvais en détecter. Je mis ça
sur le compte de mes débuts dans la peau d’une louve. A moins ce que l’instinct
de chasseur ne soit résolument dévolu au sexe masculin ! En me
concentrant, je crus déceler l’odeur du loup à qui je devais ma chute dans les
cascades. Un léger bruit attira notre attention mais bien trop tard. Deux loups
énormes avaient surgi derrière nous. Halian grogna déclenchant une lueur amusée
dans les yeux des deux loups.


— Non, Halian ! Je suis
venue me rendre, annonçai-je en pensée à l’intention des deux sbires.


— Il est évident que vous n’avez
aucune chance, fanfaronna celui au pelage le plus sombre. Dans ce cas,
suivez-moi ! Abooksigun, (sauvage en Algonquin), tu fermes la
marche !


— Prétentieux, pensa Halian qui
dut éviter une morsure en réponse.


— Tiens-toi à carreau,
Grondai-je Halian.


— Tu devrais écouter la
louvette, Railla le chef de file.


Chogan perçut la situation mais
poursuivit sa route.


— Ne viens pas, le priai-je,
consciente qu’il allait lui aussi se jeter droit dans le piège.


Il fit la sourde oreille.


— Laisse le donc venir, ironisa
celui qui fermait la marche. 


J’étais désespérée de ne pas
capter Tyee. Et si le pire était arrivé ? Mon âme l’aurait perçu, c’était
indéniable ! J’essayai ainsi de me rassurer…


 


Je ne savais pas quoi à m’attendre,
mais certainement pas à ce que je découvris. Une meute géante de loup nous
attendait, tournant en rond autour d’un loup gisant par terre, visiblement
blessé, vu les tâches rouges sur son pelage. Je sus que c’était là mon loup.
Mon cœur saigna même si la louve ne versa pas de larmes, contrairement à Lyse
qui se serait effondrée. Au milieu de ces loups je reconnus celui qui m’avait
attaquée près de la rivière, Machk. Il était assis immobile aux côtés d’un
autre qui paraissait plus vieux. Je captai aussitôt son aura de chef, c’était l’Alpha
de cette meute géante. Je pris la décision de m’avancer vers lui de ma propre
initiative. Mes geôliers grognèrent mais leur chef les calma m’autorisant ainsi
à aller à sa rencontre. Mon instinct animal me poussa à la soumission et je
parcourus les derniers mètres en rampant sur mes quatre pattes. Tyee broncha à
peine, je compris qu’il était bloqué mentalement par la meute.


— Voici donc, celle qui fait
tant parler les clans !


— Je vous en prie, laissez-moi d’abord
communiquer avec Tyee


— Pourquoi pas, une dernière
requête d’une condamnée !


Je ne pus m’empêcher de frémir
sous la menace. Il ordonna à sa meute de ne plus brouiller les pensées de Tyee.
Simultanément la communication fut rétablie et Tyee retrouva l’usage de son
corps animal.


— C’est de la folie ! Tu n’aurais
pas dû venir !


Ces premiers mots étaient
centrés sur moi inévitablement. Son destin lui importait peu en tous cas moins
que ma sécurité. Je m’apprêtai à lui répondre, en vérité je ne savais trop
quoi, quand j’entendis l’ordre de l’Alpha.


— Finissons-en !


Machk sauta sur moi. Au même
instant Halian s’interposa. Malgré ses blessures Tyee bondit mais l’Alpha le
paralysa instantanément. Halian se battait comme un forcené mais son adversaire
qui était bien supérieur le mordit à l’encolure et le projeta dans les airs à
plusieurs mètres. Je savais que mon heure était arrivée. Machk se tourna vers
moi, il exultait, c’était un meurtrier qui aimait ça ! Ce fut le moment
que Chogan choisit pour faire son apparition. Personne ne l’avait capté ni
entendu. Il prit mon agresseur par surprise et ils roulèrent dans un corps
à corps d’une violence incroyable. L’Alpha profondément en colère, s’apprêtait
à lâcher la meute sur Chogan, quand un son si strident qu’il en était intenable
pour nos oreilles de loup, interrompit la scène. Même mes loups étaient
couchés, gémissant. J’étais la seule à supporter cette douleur, un avantage
sans doute de ma mutation inhabituelle. Cherchant la source, je vis sortir des
bois un indien. Je compris qui il était, du moins la louve que j’étais senti au
plus profond de ses entrailles qu’il était la source. La source de chaque loup
qui était ici prostré, soumis par l’Alpha suprême. Il n’était ni homme ni loup
mais esprit d’un autre âge, fait d’une lumière si puissante que l’on aurait
presque pu le toucher. Le son strident cessa. Il s’avança vers nous, je me prosternai,
devant un être bien supérieur à tout ce que je connaissais. Les autres loups
firent de même. Il s’adressa à nous, êtres de chair et de sang, mi-hommes, mi-
loups. Sa pensée avait la limpidité d’une eau pure, je n’entendais plus qu’elle !
Toute autre communication était impossible. Il irradiait de lui une sagesse
incroyable.


— Vous avez hérité d’un fardeau
qui n’aurait dû être que le mien ! La destinée en a décidé autrement. Il
ne tient qu’à vous, pour certains de l’accepter, pour d’autres de ne pas en
faire un outil de destruction ! La louve porte le fruit de l’amour !
Cet être vous réconciliera tous ! Ce sera le premier d’une longue
lignée !


La révélation déclencha chez la
louve un instinct protecteur immédiat, pour Lyse, ce fut le choc. L’apparition
se mit à parler algonquin, je n’étais donc pas destinataire de son dernier
message. Puis, il disparut…Les loups purent communiquer à nouveau. Tyee s’approcha
de moi et me transmit sa joie, mêlée d’incrédulité pour notre futur enfant. Ce
mot résonnait curieusement dans ma tête. Halian et Chogan vinrent aussi, en
jetant des regards méfiants aux loups de la meute. Ces derniers avaient
abandonné toute velléité et m’entourèrent en position de soumission. Ils me
firent comprendre ainsi qu’ils respecteraient les paroles de Mingan et ne
porteraient plus atteinte ni à ma vie, ni à celle de mon enfant.


« Mon enfant » Aux
dires de l’esprit indien, le fruit de l’amour !


Tout cela me semblait tellement
irréel, allait-il hériter de ces parents ? Cette particularité qui avait
changé ma vie ?


— Nous ferons face mon
amour !


Par cette pensée, Tyee me fit
comprendre qu’il acceptait enfin sa double nature. Nous allions former une
famille, une famille extraordinaire. A en croire Mingan notre enfant avait
devant lui un destin tout particulier…
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